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PRÉFACE. 

LA  Nation  Françoife  ,  faite 
dans  tous  les  tems  ,  pour  don- 
ner au  monde  de  grands  fpefta- 
tacles  ,  enprefente  un  aujourdliui 
qui  étonne  par  fa  nature  &  plus 
encore  par  fa  finguîarité*  C^eft  le 
fpedlacle  de  quatre  mille  citoyens  ^ 
de  quatre  mille  Religieux  ,  qui 
réunis  paiiiblement  dans  leurs  mai-- 
fons  fous  la  protection  des  Loix  ^ 
pratiquant  une  Règle  approuvée 
par  TEglife,,  exerçant  des  emplois 
utiles  à  Fétat ,  depuis  long-tems 
honorés  de  la  confiance  des  Rois  ôc 
de  Teftime  des  peuples  ^  fe  vayent 
tout-a-coup  traduits  devant  les 
Tribunaux  ;  condamnés  fans  avoir 
été  entendus  ;  dévoués  aux  faifies  ^ 

aux  décrets  ^  à  l'opprobre  /  àir 
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pouillés  de  leur  nom ,  de  leur  ëtat  ^ 
de  leurs  biens.Auffi  les  accufations 
dont  on  les  charge  font  -  elles  les 
plus  graves  qu^on  puifTe  intenter 
contre  un  corps  de  Citoyens  ÔC 
de  Religieux, 

Un  Inftitut  qui  a  pour  principe 
renthoufiafme  ^  tSc  pour  moyens  le 
fanatifme  ;  des  ufurpations  odieu- 
fes  fous  le  nom  de  privile'ges  ;  les 
leçons  de  régicide  pour  Doftrine  ; 
&  pour  régie  de  mœurs  Fart  de 
les  corrompre  ;  quels  griefs  î  quel- 
les horreurs  !  quelle  matière  de 
condamnation  ou  de  juftificatioa 
pour  les  Jéluites  /  Voilà  fur  quoi 
on  les  attaque  ;  voila  fur  quoi  ils 
ont  a  fe  défendre 

UEfflife  dont  ils  Ibnt  les  en- 
fans  \  la  Reli?jion  dont  ils  font  les 
Miniftres  ,  TEtat  dont  ils  font  les 
membres  ,  le  Corps  Epifcopal  qui 
les  protège  ^  le  public  qui  les  ob": 
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ferve  ,  ce  qu^ils  doivent  à  leurs 
amis,  ce  qu'ils  fe  doivent  à  eux-mê- 
mes, rinterêt,  Fhonneur,  la  ver- 
tu ,  tout  en  un  mot  leur  permet  , 
tout  leur  demande ,  tout  leur  pref- 
crit  une  Apologie  décifive  &  com*^ 
plette  ,  la  voici* 

Cet  ouvrage  ne  fera  donc  ni  le 
panégyrique  des  Jëfuites  ,  ni  la 
fatyre  de  leurs  ennemis.  Un  éloge 
n'eft  pas  une  juftification  ,  &  des 
inventives  ne  tiennent  pas  lieu  de 
preuves.  Que  peut-on  exiger  de 
nous  dans  le  cours  de  cette  Apo- 
logie ?  de  principes  vrais  ?  nous 
n'en  établirons  que  d'incontefta- 
bles.  Des  faits  certains  ?  ceux  que 
nous  citerons  feront  notoires.  De 
la  bonne  foi  par- tout  y  &  par-tout 
de  Texaélitude  ?  Nous  confentons 
qu'on  e^ïace  toutes  les  lignes, 
qu'on  déchire  toutes  les  pages  ^ 
qu'on  livre  au  feu  tous  les  Cha- 
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hiftoire  ?  Mais  fi  parmi  ces  accu-* 
fations  il  en  eft  qu'ils  ne  fauroient 
trop  mëprifer ,  il  en  eft  auffi  qu'ils 
ne  fauroient  trop  combattre.  Cel- 
les qui  regardent  leur  capacité  , 
leurs  moeurs  font  fans  fondement , 
de  l'aveu  même  de  leurs  adver- 
faires  ;  celles  qui  concernent  leur 
Inftitut  ,  quoique  moins  fondées 
encore  ,  ont  fait  pourtant  d'étran- 
ges impreffions  fur  les  efprits.Laif* 
fons  donc  la  calomnie  cpuifer  tout 
fon  fiel  fur  le  premier  objet ,  & 
bornons-nous  a  l'examen  paifible 
&  raifonné  du  fécond.  Sans  autre 
éloquence    que    la    précifion  , 
fans  autre  coloris  que  l'évidence  , 
juftifions  dans  l'Inftitut  des  Jéfui- 
tes  ce  qu'on  y  condamne  ,  dévoi- 
lons y  ce  qu'on  y  méconnoit ,  fai- 
fons  que  l'équité  le  difculpe  ,  que 
l'indifférence  l'admire  ,  que  la  hai-^ 
ne  elle-même  le  refpe(Ste« 
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C*eft  ici  le  cri  de  la  vérité  &  de 
rinnocence  ;  il  fe  fera  entendre  à 
ces  ames  vertueufes  qui  fremiffent 
encore  à  Tafpedî:  de  rinjiiftice  ;  a 
ces  cœurs  fenfîbles  qui  s'ouvrent 
toujours  a  la  voix  de  Thumanité  ; 
a  cesefprits  attentifs  que  les  pref- 
tiges  de  Tirréligion  n*ont  pûjuf- 
qu  ici  fafciner.  Ce  cri  perçant  por- 
tera rémotion  dans  les  entrailles 
des  Juges  ,  les  remords  dans  la 
confcience  des  accufateurs  ;  il  re- 
veillera peut-être  Tamour  &  lare- 
connoiffance  des  peuples  ,  au  fou- 
venir  de  tant  de  fervices  rendus  par 
les  Jéfuites  ;  il  retentira  dansTen- 
ceinte  des  Temples  témoins  de 
leur  zélé,  au  milieu  des  Collèges 
témoins  de  leurs  travaux ,  au  fond 
des  Hôpitaux  &  des  Prifons  té- 
moins de  leur  charité  ;  il  retentira 
chez  les  Catholiques  qu'ils  ont  inf- 
truits,chez  les  Hérétiques  qu'ils 
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ont  combattus  ,  chez  les  Idolâtres 
qu'ils  ont  évangélifés  î  il  retenti^ 
ra  dans  FUnivers.  Oui ,  fî  les  Je- 
fuites  ne  peuvent  fe  faire  enten- 
dre a  leur  nation  ,  à  leur  fiècle  ^ 
ils  fe  feront  entendre  du  moins  aux 
nations  étrangères  ,  aux  lîècles  à 
venir.  Les  étrangers  apprendront 
jufqu'à  quelpoint  des  hommes  nés 
juftes  &  humains,  des  compatrio- 
tes ,  des  François  purent  ceiTer 
de  l'être  ;  &  la  poftérité  lira  Thif- 
toire  de  la  deftru6î:ion  des  Jéfui- 
tes  ,  arrivée  dans  un  fîécle  qui  fe 
dit  le  fiécle  des  lumières ,  de  la 
tolérance  &  de  l'humanité ,  à-peu- 
près  comme  nous lifons  le  récit  de 
ces  événemens  qui  fervent  d'épo- 
ques dans  les  fiécles  de  Figno- 
rance  ,  du  fanatifme  &  de  la 
barbarie. 
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DES  JESUITES. 

CHAPITRE  PREMIER, 

Des  Etahlijjhmens  Religieux. 

Ne  République ,  une  Monar^ 
chie  ,  un  Empire  quelconque 
eft  l'affemblage  de  plufieurs 
établiffemens  divers  ,  créés 
les  uns  par  la  néceffité  ,  les  autres  par 
la  fagefle  ,  &  tous  confacrés  au  bien 
général.  Ceux  que  la  France  a  vû  fe  for- 
mer dans  fon  fein ,  peuvent  être  partagés 
en  deux  claffes ,  en  établiflemens  politi- 
ques &  en  établiffemens  Eccléfiaftiques. 
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Les  premiers  contribuent  d'une  manière 
(péciale  au  bien  de  FEtat  ;  les  féconds 
contribuent  d'une  manière  fpéciale  au 
bien  de  la  Religion.  Dans  aucun  d'eux 
fans  doute  on  n'a  atteint  le  degré  de 
perfection  qu'ils  fe  propofent  ,  mais  fi 
le  bien  s'y  trouve ,  on  doit  fe  croire 
dédommagé  de  n'y  pas  trouver  le  mieux^ 
Ce  bien  fe  trouve-t-il  dans  Flnllitution 
de  tant  de  corps  Religieux  répandus 
dans  la  nation  ?  Du  milieu  d'elle  fort 
une  voix  qui  femble  les  condamner  tous 
cômme  préjudiciables  au  bonheur  du 
genre  humain.  Peu  s'en  faut  même  que 
deja  on  ne  regarde  chaque  cœnobite 
comme  un  déferteur  de  la  patrie.  Préten- 
tion injufte  !  les  nœuds  qui  nous  atta- 
chent à  la  fociété  civile  tiennent ,  il  eft 
vrai ,  à  la  nature  qui  a  jetté  dans  nos 
coeurs  l'inftinâ  patriotique  &  focial  j  à 
Féducation  qui  ne  nous  a  tranfmis  des 
lumières  &  infpiré  des  vertus  que  pour 
les  tourner  au  profit  de  nos  femblables  ; 
aux  loix  qui  exigent  de  nous ,  en  faveur 
de  FEtat ,  la  récompenfe  de  ce  que  FE- 
t^t  fait  pour  nous  ^  à  la  Religion  enfin 
à  la  fois  l'union  dÎB 


l'homme  avec  Dieu  ,  &  celle  des  hottt. 
mes  entr'eux.  Mais  fi  Pimpulfion  de  la 
nature  ,  aidée  ou  déterminée  par  celle 
de  la  grâce  ,  m'entraîne  loin  du  tuîmdte 
des  Villes  ,  &  du  tourbillon  des  affiiires^ 
fi  les  maîtres  de  mon  éducation  approu- 
vent  mon  penchant  &  me  permettent 
de  le  fuivre  ^  fi  les  loix  confentent  à  mon 
divorce  avec  le  fiécle  ,  bien  loin  de  s'y 
oppoferifi  la  Religion  elle-même  vieiit 
m'ouvrir  un  azile  -,  qui  ofera  m'en  de- 
fendre  l'entrée  ?  qui  ofera  combattre 
mon  choix  ?  qui  ofera  faire  vioience  à 
ma  liberté  dans  un  gouvernemerAî  jufte , 
&  fur-tout  dans  un  Royaume  très-chré- 
tien ?  On  doit  rapporter  à  létabliffement 
du  chriftianifme  l'origine  &  la  fin  des 
établiffemens  Religieux.  Jefus-Chrift  en 
a  été  le  premier  Inftituteur  :  c'eftcet 
Homme-Dieu  ,  qui  dans  fon  Evangile 
a  jetté  les  fondemens  de  la  perfeaion 
Religieule  ,  en  a  fourni  le  modèle  ,  en 
a  recommandé  la  pratique.  Ce  Livre 
divin  nous  parle  à  chaque  page  &^du 
détachement  des  richeffes ,  &  des  ri- 
gueurs de  la  pénitence  ,  &  de  l'abnéga- 
tion de  foi-même ,  &  du  renoncement 
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aux  vanités  du  fiécle.  Des  hommes  font 
venus  5  qui  perfuadés  par  la  Doftrine  du 
Fils  de  Dieu ,  touchés  par  fes  exemples , 
réfolus  d'efFeâuer  fes  confeils ,  tracèrent 
d'après  lui  le  plan  d'une  vie  confacrée  à 
la  folitude  ,  à  la  prière  ,  au  travail  ,  à 
la  mortification  ,  à  toutes  les  vertus. 

Les  vues  de  la  SagelTe  éternelle ,  les 
différents  befoins  des  différents  fiécles , 
le  génie  divers  des  divers  Fondateurs  ^ 
font  ce  qui  a  produit  la  variété  &  la 
multiplicité  des  Ordres  Religieux.  La 
fainteté  ne  détruit  pas  le  caraftère  ;  elle 
fe  borne  à  le  perfeâionner.  On  conferve 
toujours  le  même  efprit  ^  on  ne  Tappli- 
-que  plus  au  même  objet.  Qui  ne  recon- 
îioît  pas  dans  TétablilTement  des  Bene- 
diâins  ce  gout  de  la  rétraite  &  du  tra- 
vail qui  faifoit  le  gout  dominant  de  St. 
Benoît  ?  Peut-on  parcourir  Theureufc 
folitude  où  vivent  les  Chartreux  ,  fans  y 
trouver  cette  piété  douce  &  fublime  ,  ce 
recueillement  profond  &  inaltérable  qui 
caraftérifoient  St.  Bruno  ?  L'humilité  & 
la  charité  qui  préfidoient  à  toutes  les 
avions  de  St.  François  ,  n'ont-elles  pas 
préfidé  auffi  à  l'Inftitution  de  fon  Ordre? 


Des  Jésuites,  ^ 
Le  but  de  St.  Dominique  n'a-t-il  pas  été 
de  tranfmettre  à  fes  difciples ,  avec  fa 
Régie  5  fon  zélé  pour  la  Foi  &  fes 
talens  pour  la  prédication  ?  II  en  fiit  de 
même  d'Ignace.  Il  a  laiffé  par-tout  dans 
fon  Inftitut  l'empreinte  de  fon  ame.  Em* 
brafé  de  la  noble  ambition  de  conquérir 
des  ames  à  Dieu  ,  cet  homme  qui  au- 
roit  été  un  Héros  quand  même  il  n'eut 
pas  été  un  Saint ,  jetta  un  coup  d'oeil 
fur  fon  fiécle.  L'Allemagne  ravagée  par 
l'héréfie  ,  l'Angleterre  déchirée  par  le 
fchifme  ^  la  France  ménacée  par  l'erreur 
ôc  en  proye  à  la  licence ,  le  fuccefTeur 
de  Mahomet  foulant  à  fes  pieds  le  tom^ 
beau  de  Jefus-Chrift,  des  milliers  de 
peuples  plongés  dans  le  cahos  de  la  bar^ 
barie  &  dans  les  horreurs  du  paganif-, 
me*,  ce  fpeâ:acle  touche  le  cœur  d'Igna- 
ce ,  redouble  fon  courage.  Dès-lors  il  en- 
treprend de  former  une  Société  d'hom- 
mes affez  irréprochables  pour  combattre 
le  vice  ,  affez  éclairés  pour  confondre 
Perreur ,  affez  courageux  pour  affronter 
J'idolatrie.  Ce  plan  conçu  ^  il  examine  ^ 
il  choifît  y  il  embralTe  les  moyens  dp  le 
lemplir  ^  il  fe.  prépare  lui-même  par  1b 
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pénitence  &  par  Pétude  ^  il  s'alTocie  des 
coopérateurs  ,  il  les  pénétre  de  fon  ef- 
prit ,  il  les  enflamme  de  fon  zélé  :  tous 
enfemble  ils  fe  confacrent  à  la  fainteté , 
fe  deftinent  à  l'enfeignement ,  fe  vouent 
à  Papofliolat  ^  &  du  pied  des  Autels  oîi 
ils  viennent  de  confommer  leur  facrifi- 
ce  ,  Ignace  les  conduit  aux  pieds  de 
Paul  III.  qui  le  ratifie. 

C'eft  ce  Pontife  qui  le  premier  ap- 
prouva rinftitut  des  Jéfuites.  Qu'eft-ce 
que  rinftitut  d'une  Société  Religieufe  ? 
un  récueil  de  maximes  générales  pro-« 
près  à  former  fon  efprit ,  &  un  récueil 
de  loix  particulières  propres  à  régler  fa 
conduite.  L'objet  d'une  pareille  Inftitu- 
tion  eft  d'ajouter  aux  devoirs  de  l'hom- 
me ,  du  citoyen  ,  du  chrétien  même  ^ 
d'autres  devoirs  ,  qui  quoique  fubor- 
donnés  aux  premiers  en  foient  cepen- 
dant diftingués.  Elle  fuppofe  les  vertus 
morales  ,  les  vertus  civiles ,  les  vertus 
chrétiennes ,  &  tend  à  établir  les  vertus 
religieufes.  Or  comme  il  n'eft  point  de 
vertu  ,  quelque  ifolée  qu'on  la  fuppofe , 
qui  n'ait  un  point  de  réunion  avec  les 
iuitres  vertus  3  comme  ce  qui  eft  prefcri* 
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à  riiomme  religieux ,  peut  influer  fiir 
rhomme  chrétien  ,  fur  l'homme  cito- 
yen ,  fur  rhomme  moral  lui-même  , 
pour  qu'un  Inftitut  foit  à  l'abri  de  tout 
reproche  &  de  toute  attaque  ,  il  doit 
réunir  l'approbation  de  l'Eglife  &  celle 
des  Souverains.  l'Eglife  doit  juger  fi  dans 
les  loix  religieufes  il  n'y  a  rien  de  con- 
traire aux  loix  évangéliques  ;  les  Souve- 
rains s'il  n'y  a  rien  de  contraire  aux  loix 
civiles.  On  ne  conteftera  donc  pas  aux 
Magiftrats  ,  prépofés  par  le  Souverain , 
le  droit  d'examiner  fi  un  Inftitut  eft  con-^ 
forme  aux  loix  civiles  ^  mais  on  ne  peut 
accorder  à  qui  que  ce  foit  de  le  falfifier, 
de  le  calomnier  ,  fous  prétexte  de  l'exa- 
miner. C'eft  pourtant  ce  qu'on  ofe  faire 
dans  plufieurs  écrits  publiés  contre  l'Inf- 
titut.  On  ne  l'analyfe  pas ,  on  le  paro- 
die j  on  s'attache  bien  plus  à  le  défi- 
gurer qu'à  le  faire  connokre.  Nous  al- 
lons le  faire  connoître  ,  &  nous  efpé- 
rons  le  faire  eftimer.  Commençons  par 
en  donner  une  idée  générale  &  avec 
une  idée  générale  de  Flnftitut ,  donnons 
une  idée  générale  dçs  écrits  qui  l'at-^- 
taquent. 
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Idée  générale  de  rînjlitut  Ù  des 
Ecrits  qui  ^attaquent. 

CEux  qui  veulent  décréditer  la  Reli- 
gion afFeâent  de  la  confondre  avec 
des  abus  qui  lui  font  étrangers  ;  ceux 
qui  veulent  décréditer  l'Inftitut ,  affec- 
tent de  le  confondre  avec  des  Privilè- 
ges &  des  Bulles  qui  n'en  font  point 
partie.  Ces  Privilèges  &  ces  Bulles  font 
l'ouvrage  des  Papes  j  nous  en  parle- 
rons ailleurs.  Nous  ne  parlons  ici  que 
de  rinftitut  de  la  Société  qui  eft  You^ 
vrage  d'Ignace» 

Cet  ouvrage  a  trois  parties  ,  l'exa- 
men  qu'on  doit  faire  fubir  à  quicon- 
que demande  d'être  reçu  dans  la  So- 
ciété (  ^  )  5  les  Conftitutions  qui  fer-  ' 
vent  à  diftinguer  cette  Société  de  toute 
autre  Société  Eccléfiaftiqueou  Religieu- 
fe  (b)  y  les  régies  qui  doivent  diriger 

(A)  I.  VoL  pag,  540. 
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chaque  membre  de  la  Société  dans  les 
divers  emplois  qu'elle  lui  confie  (c). 

Rien  de  plus  néceflaire  que  d'appro- 
fondir les  difpofitions  de  ceux  qu'on 
doit  admettre  :  c'eft  l'objet  de  l'exameii. 
Rien  de  plus  jufte  que  d'afllijettir  à  un 
plan  de  vie  commun  ceux  qu'on  a  ad- 
mis :  c'eft  l'objet  des  Conftitutions, 
Rien  de  plus  fage  que  de  fournir  à 
ceux  qu'on  charge  d'un  emploi  les  mo- 
yens de  le  bien  remplir  :  c'eft  l'objet 
des  Régies. 

Aux  Régies  ,  aux  Conftitutions  &  à 
l'examen  fe  joignent  des  déclarations  : 
ce  font  des  cA]_illv^ciLiuio  v^ui  dévelop- 
pent le  texte ,  &  des  analyfes  qui  le 
circonfcrivent  (d).  Tout  cela  forme 
rinftitut  d'Ignace.  Voilà  le  code  qu'il 
a  tranfmis  à  fes  Difciples  :  il  leur  a 
lai/Té  pour  modèle  de  perfection  la  fain- 
teté  de  fa  vie  ,  &  pour  régie  de  con- 
duite les  leçons  de  fa  fageffe. 

Cette  fageffe  a  préfidé  aux  décrets 
émanés  des  Congrégations  générales  & 

aux  Réglemens  tracés  par  les  Généraux 

)    II.  Vol,  pAg,  49, 

(^)  ^^l'  557'  1*VqU 
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fucceffifs.  Les  uns  &  les  autres  font  le 
fruit  de  l'expérience  &  Touvrage  de  la 
réflexion.  Le  Tems  qui  eft  le  deftrufteur 
de  toute  légiflation  humaine,  en  eft  auffi 
!e  perfefteur.  Il  découvre  les  défauts  & 
amène  les  reffources. 

Les  décrets  émanés  des  Congrégations 
générales  fuivent  immédiatement  les 
Conftitutions  ,  &  s'y  rapportent.  Ils 
les  éclairciffent  ,  ils  en  affurent  la  pra- 
tique ^  jamais  ils  ne  les  altèrent ,  ja- 
mais ils  ne  les  contredifent.  Leur  uni- 
que but  eft  de  ramener  de  plus  en  plus  la 
Société  à  Tefprit  de  Tlnftitut  &  à  celui 

de  riiiftiiuLcui  (t^y. 

D  en  eft  de  même  des  Réglemens  tra- 
cés par  les  Généraux  fucceffifs.  On  les 
trouve  à  la  fuite  des  régies  (/},  &ils  ont 
comme  les  régies  ,  la  difcretion  Se  la  pru- 
dence pour  caraftère ,  la  manutention  de 
la  difcipline  &  la  réuflite  des  emplois 
pour  objet. 

Parmi  les  Généraux ,  qui  fans  rien 
changer  à  l'édifice  élevé  par  le  Fondateur 
pnt  le  plus  contribué  à  Taffermir^Lai- 

.    (  O  LVûl.  pag.  449. 
(/)  IL  VoL  ^age  23 1. 
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nez  mérite  la  première  place.  Il  a  por- 
té la  lumière  dans  plufieurs  articles  des 
Conftitutions.  Confident  d'Ignace  ,  pen* 
dant  la  vie  de  ce  Saint  ,  il  fut  après  fa 
mort  fon  fucceïïeur  &  fon  interprète  tout 
enfemble.  C'étoit  un  Théologien  habi- 
le &  un  Religieux  modefte.  Il  refufa 
Vhonneur  de  gouverner  PEglife  ,  con- 
tent de  la  fervir  ^  &  le  Concile  de  Tren-* 
te  applaudit  à  fa  vertu  en  applaudit 
fant  à  fon  favoir  (g).  Après  Lainez  c'eft 
Aquaviva  qui  a  le  mieux  faifi  l'efprit  di3 
S,  Fondateur  dont  il  tenoit  la  place, 
C'eft  à  lui  que  l'Inftitut  doit  une  fuite 
àLÎnfirucHons  faites  pour  prévenir  les 
abus  ,  &  un  choix  diindufiries  pro^ 
près  à  y  remédier  (i).  C'eft  encore  fous 
lui  que  de  favantes  mains  drefferent  le 
plan  d'études  ,  connu  fous  le  nom  de 
Ratio  Studiorum  (  ).  Nous  aurons  occa- 
fion  d'apprécier  ce  plan  d'études.  Quant 
aux  infirudions  &  aux  tnduflfies  ^nou% 

(  ^  )  Voyez,  l'Hifioire  du  Concile  de  Trente  fêr  Faê^ 

ih)  Injh.  ad  Direftion,  voL  ll^p^ge  305, 
(i  )  InduftriM  ad çurêridos  amma  m9rk9s  54^* 
Vol.  II. 

^-  ^  VùL  2  L  ^ag.  69, 
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croyons  les  caraéiérifer  d'un  trait ,  en 
aflurant  qu'elles  font  Fexpreffion  de  la 
fagefle  &  refFuflon  de  la  charité.  Par- 
tout on  y  trouve  un  pere  tendre  qui 
s'allarme  ,  un  chef  attentif  qui  prévoit  , 
un  ame  droite  ,  un  génie  élevé  :  ce  qu'on 
y  remarque  encore  plus  que  tout  cela  , 
c'eft  un  éloignement  iincère  des  manè- 
ges de  l'ambition  ^  &  des  vexations  du 
defpotifme.  Ce  que  nons  difons  ici  d'A- 
quaviva  &  de  Lainez  ne  s'accorde  point 
avec  le  portrait  défavantageux  qu'en  a 
tracé  un  pinceau  plus  vanté  que  fidèle. 
Mais  depuis  quand  la  vérité  s'accorde- 
t'elle  avec  la  paffion  ?  Et  doit-on  être 
furpris  que  les  mêmes  crayons  qui  ont 
ofé  peindre  Ignace  des  couleurs  de  l'en-* 
thoufiafme  &  du  fanatifme  ,  ayent  peint 
les  deux  autres  des  couleurs  du  defpo- 
tifme &  de  l'ambition  ?  Cependant  il  eft 
démontré  par  l'hiftoire  que  Lainez  étoit 
auffi  modefte  que^  favant,  &  qu'Aqua- 
viva  joignoit  à  l'avantage  d'une  naifTan- 
ce  diftinguée  le  mérite  d'une  fîmplicité 
religieufe.  L'ambition  qu'on  impute  au 
premier  porte  toute  entière  fur  le  té- 
Enoignage  d'un  Moine  audacieux  cen- 
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furé  par  TEglife  ,  &  le  defpotifme  qu'on 
impute  au  fécond  ,  fur  la  fourberie  re- 
connue d'un  Imprimeur  avide  qui  quin- 
ze ans  après  îa  mort  de  Mariana  ,  ofa 
mettre  fous  le  nom  de  ce  Jéfuite  ,  cé- 
lèbre par  le  délire  de  fon  imagination  ^ 
une  fatyre  atroce  contre  la  Société  (i). 
Un  Wechel ,  un  Fra-Paolo  font  pour- 
tant les  feuls  garants  qu'on  cite  pour 
accréditer  cette  double  impofture. 

Des  garants  fufpeâs ,  des  citations  in- 
fidèles ,  des  faits  apocryphes  ,  des  rai- 
fonnemens  infidieux  3  c''efi:  le  précis  des 
libelles  lancés  contre  Flnftitut.  Ajoutez 
un  ftile  fier  &  tranchant ,  une  déclama- 
tion faftueufe  &  rapide  ,  l'efprit  départi 
mafqué  de  l'efprit  de  zele  ,  le  jargon 
du  patriotifme  mêlé  au  langage  de  la 
rébellion  ,  quelquefois  le  poignard  de 
la  fatyre  caché  fous  le  manteau  de  la 
modération  ,  quelquefois  même  le  poi- 
fon  de  la  calomnie  affaifonné  des  dou- 
ceurs de  la  louange  ,  par-tout  l'intérêt 
de  la  philofophie  voilé  de  l'intérêt  de 

(  I  )  Lifez  le  Didionnaire  de  Baylc  à  Tarticlc 
MarianA  &  la  remontrance  du  V,  Daniel  à  M»  1« 
Tcllicr  ,  Archevêque  de  Reim$> 
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de  la  religion  il  n'en  falloit  pas  tant 
pour  en  impofer  à  un  fiécle  où  la  vertu 
ne  confifte  plus  que  dans  les  dehors  , 
oh  le  paradoxe  tient  lieu  de  Vérité  ,  où 
rignorance  s'érige  en  Cenfeur  ^  le  Vice 
en  Reformateur  ,  le  Pyrronifme  en  Ora- 
cle. Mais  fi  ces  libelles  ont  amufé  le  pu- 
blic prévenu ,  ils  ont  indigné  le  public 
impartial.  Us  ne  méritent  pas  notre  cen- 
fure  5  ils  n'obtiendront  que  notre  oubli» 

Ce  qui  nous  occupera  dans  le  cours 
de  cette  Apologie  ,  ce  font  les  comptes 
rendus  de  Tlnftitut  dans  plufieurs  Tribu- 
naux du  Royaume.  Si  c'eft  un  devoir 
pour  nous  de  refpefter  des  auteurs  qui 
font  nos  Juges  -,  c'eft  pour  nous  une  né- 
ceffité  de  réfuter  des  ouvrages  qui  font 
nos  accufateurs.  Nous  le  ferons  avec  tou- 
te la  modération  que  nous  prefcrivent 
notre  état  &  celui  de  nos  adverfaires  ^ 
mais  auffi  avec  toute  la  liberté  que  de- 
mandent une  légitime  défenfe  &  une 
bonne  caufe^ 

Nous  venons  de  donner  une  idée  gé- 
nérale de  rinftitut  des  Jéfuites.  Pour  en 
donner  une  idée  plus  jufte  Se  plus  dit 
tlnâe  5  pour  en  juger  avec  une  pleine 
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parfaite  connoiffance  de  caufe  ,  confide- 
rons-le  d'abord  relativement  aux  diffé- 
rents préjugés  qu'on  en  a  \  montrons-le 
enfuite  tel  qu'il  eft  en  lui-même  ^  après 
quoi  récapitulant  &  les  objeftions  &  les 
réponfes  ,  nous  en  abandonnerons  le 
jugement  à  l'équité  du  public. 


CHAPITRE  III. 

Préjugés  contre  rinfiitut  des 
Jéfuites. 

DAns  toute  difpute  où  l'efprit  de 
parti  préfide  ,  on  voit  de  part  8c 
d'autre  quelques  fophifmes  ,  beaucoup 
d'injures ,  une  foule  de  préjugés.  Le  fo- 
phifme  attaque  le  fophifme  ,  l'injure  rc- 
pouffe  l'injure  ,  prcfiiges  pour  ,  préjugées 
contre  ,  c'eft  à  quoi  fe  bornent  prefque 
toutes  les  difficultés  &  prefque  toutes 
les  folutions.  Nous  nous  fommes  enga- 
gés dans  cette  Apologie  par  d'autres 
motifs  que  par  l'efprit  de  parti:  auffi 
nous  fervirons-nous  d'autres  moyens. 
Nous  combattrons  les  fophifmes  par  des 
preuves ,  nous  répondrons  aux  injures 
par  des  faits  ,  ôc  quant  aux  préjugés  , 
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Jious  rapporterons  fidèlement  ceux  qui 
font  pour  &  ceux  qui  font  contre.  Si  nous 
commençons  par  les  préjuges  contre  ^  c'eft 
afin  de  montrer  au  public  que  nous  nous 
attachons  bien  moins  à  le  prévenir  qu'à 
le  fatisfaire  ,  bien  moins  à  récriminer 
qu'à  nous  juftifier  ,  bien  moins  à  com- 
battre qu'à  nous  défendre. 

Un  préjuge  contre  eft  une  objeôion 
sîon  approfondie  ,  ou  une  accufation 
lîonprouvée.  Si  en  déterminant  le  fens 
de  Fobjeâion ,  elle  fe  détruit ,  ce  n'eft 
plus  un  préjugé  ^  c'eft  une  méprife  :  fi 
en  demandant  la  preuve  de  l'accufa- 
îion  ,  elle  fe  dément  ,  ce  n'eft  plus  un 
préjugé  9  c'^eft  une  calomnie.  Exami- 
nons félon  ces  principes  les  préjugés 
contre  FInftitut ,  c'eft-à-dire  ,  les  oh- 
jeftions  non  approfondies  qu'on  lui  fait  ^ 
&  les  accufations  non  prouvées  qu'on 
lui  intente. 

Vretniereohje6lion  non  approfondie^ 
la [tngularité  de  rinjlitut. 

Cette  objeâ:ion  tend  à  faire  un  cri- 
me de  la  fingularité  quelle  qu'elle  puif- 
fe  être  ^  &  furtout  de  la  fingularité  tel- 
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le  qu'elle  eft  dans  rinftitut.  La  fingularitc 
en  elle-même  peut  être  un  ridicule  ,  elle 
n'eft  point  un  crime.  Il  eft  des  pays 
où  elle  paffe  prefque  pour  une  Vertu, 
C'eft  fouvent  un  agrément  en  France, 
En  effet  que  doit-on  entendre  par  fin- 
gularité  ?  une  manière  d'être  différente 
de  la  manière  dont  on  eft  communé- 
ment. La  manière  dont  la  foule  des 
peuples  fe  gouverne,  ne  reiTemble  point 
à  celle  dont  fe  gouvernent  le  peuple 
Anglois  &  les  Cantons  Helvétiques  : 
leur  en  ferons-nous  un  crime  ?  Con« 
damnera-t-on  &  ceux  qui  imaginèrent 
ces  deux  efpéces  Cnguliéres  de  gouver- 
nement &  ceux  qui  les  fuivent  ?  Nous 
dirons  plus  :  vu  la  corruption  du  grand 
nombre  ,  la  fingularité  du  petit  nom- 
bre ne  fait-elîe  pas  une  préfomption 
en  fa  faveur  ?  Il  eft  donc  vrai  qu'en  el- 
le-mêm.e  la  fingularité  peut  être  une 
chofe  louable.  Par  rapport  à  FInftitut 
elle  n'eft  blâmable  en  aucun  fens»  Sto 
Benoît ,  St.  Bruno  j  St.  Dominique 
St.  François  ont  pû  établir  un  inftitut  : 
St.  Ignace  en  a  pû  établir  un  autre.  Le$ 
premiers  furent  des  hommes  faiguliers 
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ôc  firent  des  chofes  fingulîéres  poui: 
leur  tems  ^  on  ne  les  blâme  pas  :  pour- 
quoi blameroit-on  le  dernier  d** avoir  été 
un  homme  fingulier  ,  &  d'^avoir  fait 
une  chofe  iîngulière  pour  fon  fiécle  ? 
Ne  les  imita-t-il  pas  en  ne  les  imitan?t 
point  ?  Les  lëgiflateurs  religieux  doi- 
vent-ils entr'eux  fe  relTembler  plus  que 
île  fe  reffemblent  les  lëgiflateurs  poli- 
tiques ?  Ne  peuvent -ils  pas  fe  frayer 
cliacun  une  route  différente  ,  fur- tout 
lorfqu'ils  tendent  chacun  à  un  différent 
but  ?  L'înftitut  des  Jéfuites  diffère  des 
autres  Inftitots  .  mais  leur  Société  dif- 
fère des  autres  Sociétés  ^  celles-ci  fe 
bornent  pour  l'ordinaire  à  leur  propre 
fanétificaîion  ^  celle-là  y  ajoute  la  fano- 
tification  du  prochain  &  Tenfeignement 
des  fciences  elle  fe  propofe  une  autre 
£n  5  elle  doit  donc  employer  d'autres 
moyens  &  avoir  d'autres  loix.  Donc  le 
régime  des  Jéfuites  5  donc  leur  Inftitut 
peuvent  &  doivent  être  finguliers.  Ici 
admirons  jufqu'à  quel  point  on  fe  pique 
d'être  conféquent  en  France  lorfqu'il  s'a- 
git des  Jéfuites.  S'ils  relfembloient 
autres  Religieux  ^  fi  leur  régime  avoit 
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été  calqué  fur  celui  des  autres  Ordres  ^ 
on  diroit  :  Ignace  ne  fut  qu'un  fimple 
plagiaire  ,  les  Jéfuites  ne  font  que  de 
ferviles  imitateurs  ,  &  parce  qu'Ignace 
voulant  prévenir  des  abus  anciens  ,  pro^ 
duire  de  nouveaux  avantages  ,  a  changé 
d'anciens  règlements ,  prefcrit  des  mo- 
yens nouveaux ,  &  parce  que  les  Jéfui- 
tes pratiquant  une  autre  règle  ,  s'occu« 
pant  d'autres  objets  que  le  commun  des 
Religieux  ^  tiennent  une  autre  condui- 
te ,  fuivent  d'autres  ufage$  5  on  élève 
la  voix  ,  on  s'écrie  :  qu'elle  étrange  fm-^ 
guîarité  dans  Ignace  !  quelle  odieufe  Cn^ 
gularité  chez  les  Jéfuites  !  Cependant 
nous  venons  de  le  prouver  ^  rien  de 
moins  criminel  que  cette  fmgularité  en 
elle-même  ,  rien  de  plus  nécelTaire  que 
cette  fmgularité  telle  qu'elle  eft  dans 
rinftitut. 
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Seconde  ohjeBwn  non  approfondie , 
la  difficulté  que  le  Clergé  de 
France  ^  la  Sorbonne  &  M.  da 
Bellai  firent  pour  admettre  rinj^ 
tîtut  lors  de  rétahlijjement  des 
Jéfuites  dans  le  Royaume. 

Lors  de  cet  etablijfement  les  Jéfuites 
defcendoient  les  uns  des  Pyrénées  ,  & 
les  autres  des  Alpes.  Rien  de  plus  in- 
jufte  5  &  rien  pourtant  de  plus  ordinai- 
re que  les  antipathies  nationales.  La 
France  en  nourriffoit  une  ancienne  con- 
tre l'Italie  &  contre  l'Efpagne.  II  étoit 
donc  tout  naturel  que  des  François  vif- 
fent  d\in  oeil  prévenu  &  antipathique 
des  Religieux  qu'ils  regardoient  com- 
me prêts  à  facrifier  les  intérêts  de  la 
nation  à  ceux  de  Madrid  &  de  Rome, 
Lors  de  cet  é^tahlijfemem  les  Jéluites  pré- 
fentoient  un  Inftitut  qui  n'avoit  point  eu 
de  modèle.  C'étoit  le  fiécle  des  Nova- 
teurs. On  étoit  en  garde  contre  les  nou- 
veautéso  L'Inftitut  en  parut  une  à  des 
hommes  qui  ne  le  connoiffoient  guères 
alors  que  par  leç  çris  de  la  haine  &  d^ 
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Tenvie.  Il  étoit  donc  tout  naturel  que  le 
premier  mouvement  fût  de  le  rejetter  ^ 
tout  naturel  que  le  Cierge  de  France  yl a  Sor^ 
bonne  &  M.  duBellainc  reçuffent  qu'avec 
peine  des  étrangers  qui  leur  paroiffoient 
des  Ultramontains  ,  &  n'admi/Tent  qu'a- 
vec réferve  un  Inftitut  qui  leur  paroif- 
foit  une  nouveauté.  Mais  ce  même  Cier- 
ge' de  France  ^  cette  même  Sorbonne  y  ce 
même  M.  du  Bell  ai  qui  avoient  fait  tant 
de  difficultés  pour  admettre  Tlnftitut  & 
ks  Jéfuites  lorfqu'ils  ne  les  co-nnoiflbient 
pas  encore  ,  n'ont-ils  pas  admis  bientôt 
après  les  Jéfuites  &  Tlnfiitut  ,  lorfqu'ils 
les  eurent  mieux  connus ,  lorfqu'ils  fe 
furent  perfuadés  que  les  Jéfuites  étoient 
François  de  coeur  quoique  Ultramon- 
tains de  naiffance  ,  que  Tlnftitut  n'étoit 
une  nouveauté  qu'en  tant  qu'il  ajoutoit 
de  nouvelles  vertus  aux  anciennes  ,  M. 
du  Bellaï  par  un  a<?ce  autentique  ne  ren- 
dit-il pas  à  la  Société  le  témoignage  qu'il 
lui  avoit  d'abord  refufé  (i)  Par  com- 
bien de  procédés  honorables  la  Sorbonne 
n'a-t-elle  pas  dédommagé  les  Jéfuites 

(  I  )  Voyez  un  Anêc  du  FaiUme&t  4e  ^aiis^  4i8 
ss.  Aval  is^x. 
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de  Finjufte  foupçon  qu'elle  avoit  d'à* 
bord  conçu  contre  eux  ?  Et  pour  ce  qui 
eft  du  Cierge  de  France  ,  l'approbation 
réitérée  ,  la  protection  confiante  dont  il 
les  a  honorés  ,  ne  doit-elle  pas  effacer 
à  jamais  Toppofition  momentanée  qu'il 
leur  fît  d'abord  ?  Qu'efl-ce  qu'une  op- 
pofition  momentanée  fliivie  d'une  ap- 
probation réitérée  &  d'une  proteftion 
confiante  ?  Qu'efl-ce  qu'un  injufle  foup- 
çon détruit  par  cent  procédés  honora- 
bles ?  Quefl-ce  qu'un  aâ:e  de  condam- 
nation prefque  auflîtôt  rétrafté  que  don- 
né ?  Et  quel  Inflitut  que  celui  que  le 
Clergé  de  France  y  la  Sorbonue  &  M.  du 
Bellaî  firent  dïjficulîé d'admettre  lor^qx^Lils^ 
ne  le  connoilToient  pas  encore  ,  &  qu'ils 
admirent  fans  r/(^i^r«///lorfqu'ils  l'eurent 
îîiieux  connu  ? 
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Troijieme  ohjeBion  non  approfon^ 
die  ,  la  guerre  ouverte  que  dé-- 
clara  a  rinjîitut  tS  que  lui  fit 
encore  long-tems après  PUniver^^ 
ftté  de  Paris. 

Mais  rUniverfité  de  Paris  qui  fe  dit 
la  fille  des  Rois  ,  n'auroit-elle  pas  cru 
devoir  fuivre  leur  ufage  qui  eft  quelque 
fois  de  déclarer  la  guerre  pour  une  raifon 
&  de  la  faire  pour  une  autre  ?  Mais 
n'eft-il  pas  confiant  par  Fhiftoire  (2} 
que  les  Collèges  des  Jéfuites  furpaiToient 
alors  ceux  de  FUniverfité  par  la  célé- 
brité des  Profefleurs  &  (  ce  qui  étoit 
plus  fâcheux  pour  elle  }  par  la  multitu- 
de des  écoliers  ?  Mais  étoit-il  polEble 
que  par  leurs  travaux  ,  les  Jéfuites  réuC 
filTent  à  ôter  à  FUniverfité  une  partie 
de  fa  gloire  &  de  fes  élevés  ,  &  que 
FUniverfité  à  fon  tour  ne  cherchât ,  û 
ce  n'étoit  par  fes  travaux  ,  du  moins 

Cl)  Voyez  le  mémoire  de  Montholon  plaidant 
pour  les  Jéfuites ,  contre  la  Martelicre  plaidant  pour 
rUniverfité  de  Paiis  ,  ôc  l'hiftoiie  de  l'Univcifitc 
^ac  du  Boulay, 
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parfes  clameurs,  à  ôter  aux  Jéfuite? 
une  partie  de  leurs  élèves  &  de  leur  ré- 
putation ?  Mais  forcer  im  rival  à  fe 
rendre  juftice  ,  eft-ce  Fengager  à  nous 
la  rendre  à  nous-même  ?  Mais  dans  la 
bouche  d'un  adverfaire  vaincu  ou  me- 
nacé de  Fêtre  ,  les  cris  de  la  fatyre 
(  difoit  judicieufement  un  grand  Roi  ) 
ne  font-ils  pas  tout  enfemble  &  le  lan- 
gage du  dépit  &  Fexpreffion  de  Fefti- 
me  ?  Mais  tout  ce  que  FUniverfité  a 
dit  contre  Flnftitut  des  Jéfuites  ,  n'a-t-ii 
pas  dû  s'entendre  de  la  gratuité  de  leur^ 
leçons  &  du  fuccès  de  leur  enfeigne- 
jîient  ?  „  J'ai  obfervé  (  dit  Henri  IV.  y 
55  quand  J'ai  commencé  à  parler  de  ré- 
,5  tablir  les  Jéfuites ,  que  deux  fortes  de 
55  perfonnes  s'y  oppofoient ,  particuliè- 
,5  rement  ceux  de  la  religion  prétendue 
55  réformée  &  les  Eccléfiaftiques  mal  vi- 
,5  vans  5  &  c'eft  ce  qui  me  fait  eftimer 
,5  davantage  les  Jéfuites.  Si  la  Sorbonne 
^5  les  a  condamnés ,  ç'a  été  fans  les  con- 
,5  noître.  L'Univerfité  a  occafion  de  les 
35  regretter ,  puifque  par  leur  abfence 
^5  elle  a  été  comme  déferte    &  les  éco- 

53  liers  nonobftant  tous^vos  Arrêts ,  ont  été 

,5  cbercheii; 
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5,  chercher  les  Jéfuites  au  dedans  &  au 
55  dehors  de  mon  Royaume.  Par  le  té- 
moignage de  ce  grand  Roi ,  par  le  té- 
moignage de  Phiftoire  ,  il  eft  donc  cont 
tant  que  la  guerre  que  FUniverfité  fît  à 
rinftitut  &  aux  Jéfuites  ,  étoit  bien 
moins  une  guerre  de  juftice  qu'une  guer- 
re d'émulation.  Cette  guerre  ne  prouve 
donc  pas  l'abus  de  l'Inftitut  qui  n'en  étoit 
que  le  prétexte  ;  elle  prouve  donc  le 
mérite  des  Jéfuites  qui  en  étoit  le  motif. 

Quatrième  ohjeSlîon  non  approfon'-' 
die  ,  refprit  de  corps  que  L^InP 
titut  imprime  a  tous  les  Jéfuites. 

Si  cet  efpnt  de  corps  étoit  un  efprit  de 
faftion  prêt  à  troubler  l'Etat ,  un  efprit 
d'indépendance  prêt  à  ébranler  le  Trô- 
ne ,  un  efprit  de  fchifme  prêt  à  divifer 
l'Autel  ^  fi  tel  étoit  en  effet  Vefprk  de  corps 
qui  régne  dans  la  Société ,  qu'on  la  proC 
crive  ,  rien  de  plus  jufte.  Mais  fi  par 
Vefprk  de  corps  on  entend  cet  efprit  d'u* 
nion ,  ce  zélé  ^  ce  concert  qu'on  remar- 
que parmi  les  Jéfuites  pour  la  gloire  Se 
four  l'avantage  de  leur  Société  ,  fj^Mr-i 
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t-il  leur  en  faire  un  crime  ?  Quoi  !  vôu* 
droit-on  férieufement  faire  un  crime  aux 
membres  cTun  Corps  de  s'unir  entr'eux  ^ 
d'être  attachés  à  leur  régime  ,  d'eftimer 
leur  état ,  d'en  foutenir  l'honneur  ,  d'en 
défendre  les  intérêts  ,  d'en  remplir  les 
devoirs  ?  François  !  fi  c'eft-là  un  crime  à 
vos  yeux^  accufez-en  l'univers.  Accufez- 
en  tous  les  Eccléfiaftiques  :  en  eft-il  un 
feul  qui  foit  indifférent  fur  les  droits  & 
les  prérogatives  de  la  Hiérarchie  ?  accu- 
fez-en  tous  les  Gens  de  guerre  :  en  eft-iî 
un  feul  qui  ne  s'intérelTe  à  la  réputation 
de  fon  Corps  ?  accufez-en  tous  les  Ma- 
giftrats  :  en  eft-il  un  feul  qui  ne  fut  fen^ 
fible  à  l'illuftration  ou  à  la  diffamation 
de  fa  Compagnie  ?  accufez-en  tous  les 
hommes  :  en  trouvera-t-on  un  feul  affez 
ifolé  5  allez  folitaire  ,  pour  ne  prendre 
aucune  part  à  l'honneur  de  l'Etat  qui  l'a 
vû  naître  ,  aux  intérêts  du  genre  de  vie 
qu'il  a  embraffé  ?  accufez-en  toute  légiC 
lation  fage  &  réfléchie  :  en  eft-il  une 
feule  qui  fe  propofe  de  former ,  de  diri- 
ger ,  de  maintenir  un  Corps  fans  forcer 
en  même  tems  les  parties  qui  le  compo* 
fcnt  à  concourir  toutes  à  la  fin  commu- 
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ne  Se  au  bien  général  ?  accufez-en  la 
Nature  qui  a  gravé  dans  le  cœur  de  tous 
les  hon:imes  ramour  d'eux-mêmes ,  & 
par  conféquent  Tamour  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  eux-mêmes ,  Pamour  de  leur 
patrie ,  Pamour  de  leur  famille ,  l'amour 
de  leur  profeffion  ?  accufez-en  la  Reli- 
gion elle-même ,  qui  déclare  que  quicon- 
que n'eft  pas  fon  défenfeur,  eft  fon 
ennemi  (  ?  ).  Tout  particulier  a  fes  paf- 
fions  qui  l'agitent  ,  toute  fede  a  fes 
opinions  qui  la  dominent  ^  toute  nation 
a  fes  moeurs  qui  la  diftinguent  toute 
(bciété  a  fon  efprit  qui  la  dirige.  Pour 
condamner  celui  que  Flnftitut  imprime 
aux  Jéfuites  ,  il  faudroit  prouver  que 
la  fin  qu'il  fe  propofe  eft  criminelle,  que 
les  moyens  qu'il  employé  font  illicites , 
que  les  effets  qu'il  produit  font  funeftes  : 
preuve  toujours  promife  par  la  jaloufie 
&  par  la  calomnie  ,  preuve  toujours  dé- 
mentie par  l'équité  &  par  l'expérience  ^ 
d'où  nous  concluons  que  bien  loin  dç 
blâmer  cet  efprit  de  corps  qui  conferve 
parmi  les  Jéfuites  l'union ,  la  concorde , 
l'amour  du  travail  &  le  zélé  du  bien 

($)       non  efi  mc$um  tiomrê  mt  eft,  S.  Luc.  ch.  XI» 

c  2 
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public  on  devroit  le  maintenir  dans 
tous  les  ordres  &  dans  toutes  les  con- 
ditions 5  afin  d'entretenir  par-tout  une 
noble  émulation  ,  &  d'aflurer  par4à  un 
fond  inépuifable  de  reflburces  pour  l'E- 
glife  &  pour  FEtat.  Qu'on  blâme  donc  , 
qu'on  condamne  tout  efprh  de  fuperfti- 
tiôn  ,  tout  efprh  de  perfécution  ,  tout 
ffprit  d'indocilité  &  de  révolte ,  tout 
efprh  d'irréligion  &  de  fcandale  ^  mais 
qu'on  ne  condamne  pas ,  qu'on  ne  blâme 
pas  un  efprh  d'attachement  à  l'autorité 
du  Souverain  ^  un  efprh  de  foumiffion 
aux  décifions  de  l'Eglife  j  un  efprit  de 
dévouement  au  fervice  de  la  Patrie  ^  un 
efprh  de  zélé  pour  les  intérêts  de  la  Reli- 
gion. Ah  !  fi  l'on  veut  enfin  le  détruire 
en  France  cet  efprh  ,  le  détruire  abfolu- 
ment ,  le  détruire  radicalement ,  l'on 
fait  bien  de  commencer  la  deftruftion 
par  les  Jéfuites  -,  car  jamais  ils  ne  fe  dé- 
feront de  cette  forte  à' efprh  qui  eft  l'e/- 
prh  invariable  de  leur  Inftitut  ,  Vefprh 
invariable  de  leur  Corps, 
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Cinquième  ohjeclion  non  approfon* 
die  y  le  non  -  enrégijirement 
de  rinjlitut. 

Un  Ordre  Religieux  eft  une  fociëté 
d'hommes  engagés  par  des  voeux  à  vivre 
fous  des  loix  qui  lui  font  propres.  Le 
corps  de  ces  loix  forme  fon  Inftitut  : 
détruifez  l'Inftitut ,  vous  détruifez  l'Or- 
dre Religieux.  L'un  ne  fauroit  exifter 
fans  l'autre,  Enrégiftrer  l'établiflement 
d'un  Ordre  Religieux  ,  c'eft  donc  enré- 
giftrer implicitement  fon  Inftitut.  Or  les 
Parlements  ont  enrégiftré  en  1560  &; 
en  1603  l'établilTernent  des  Jéfuites  eu 
France  ^  ils  ont  donc  enrégiftré  impli-. 
çitement  leur  Inftitut.  Cet  enrégiftrement 
implicite  eft-il  infuffifant  ,  &  doit-on 
s'élçvçr  contre  tout  Inftitut  qui  n'en  a 
point  eu  d'autre  ?.  Qu'on  s'élève  donq 
contre  l'Inftitut  des  Bénédiftins  ^  contre 
celui  des  Auguftins^  contre  celui  des 
t>ominicains ,  contre  celui  des  Francif- 
çains ,  contre  celui  des  Chartrçux ,  con- 
tre celui  des  Minimes  ^  contre  celui  des 
Carmesj  contre  celui  des  Oratoriens, 
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On  aura  beau  fouiller  dans  les  régiftres , 
rinftitut  d'aucun  de  ces  Ordres  Religieux 
ne  s'y  trouvera.  Jufqu'à  préfent  la  loi 
s'^eft  contentée  d'autorifer  par  des  Lettres 
Patentes  leur  établiflement  ;  à  l'égard  de 
l'approbation  de  leur  Inftitut ,  elle  s^en 
eft  toujours  rapporté  avec  raifon  à  l'ap- 
probation des  Papes  &  des  Evêques.  Les 
Papes  6c  les  Evêques  font  en  effet  les 
juges  naturels  de  la  légitimité  des  voeux, 
de  rétendue  des  confeils  évangéliques  , 
de  la  difcipline  religieufe ,  &  de  tout 
ce  qui  a  rapport  au  gouvernement  fpi- 
rituel  &  à  la  fanftification  des  ames^ 
objets  fur  lefquels  portent  les  différents 
Inllituts.  Si  dans  ces  Inftituts  il  fe  trouve 
quelques  objets  qui  ayent  trait  au  tem- 
porel 5  le  Prince  eft  toujours  en  droit 
de  faire  à  cet  égard  tels  règlements  qu'il 
jugera  néceiTaire.  C'eft  ce  qui  a  été  fait 
en  France  par  rapport  aux  voeux  fimples 
des  Jéfuites.  Les  Ordonnances  d^  nos 
Rois  ont  reftraint  le  pouvoir  que  l'Infti- 
tut  donnoit  aux  Jéfuites  de  rentrer  dans 
leurs  biens  patrimoniaux.  Les  Jéfuites 
François  fe  conforment  à  cette  ordon* 
«ance.  lis  fe  conformeront  toujours  de 
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même  à  toutes  celles  que  le  Souverain 
fera  fur  de  pareils  objets  j  mais  foute* 
nir  que  le  corps  des  Conflit  ut  tons  ne  peut 
présenter  à  la  Sacîeté  un  corps  de  loix 
fous  lequel  elle  puiffe  vivre  ,  qu'autant  que 
ce  corps  de  loix  revêtu  de  Lettres  Patentes  ^ 
ituroit  été  enrégiftré  dans  les  Parlements 
(4)  ,  c'eft  établir  un  principe  nouveau 
qui  ne  tendroit  à  rien  moins  qu'à  pros- 
crire tous  les  Ordres  Religieux  reçus  en 
France ,  c'eft  fuppofer  contre  les  Jéfuites 
une  régie  qui  n'a  jamais  été  obfervée 
jîi  même  connue  dans  le  Royaume ,  c'eft 
outrager  l'honneur  des  Rois  &  des  Par* 
îements  qui  jufqu'à  préfent  n'ont  jamais 
connu  ce  principe  ni  fuivi  cette  régie. 

Sixième  ohjeSlîon  non  approfondie  ^ 
l'union  &  l^efpece  de  confédéra- 
tion deplufieurs  Parlements  con-* 
tre  Vlnfïitut ,  Ù  les  Arrêts  flé-' 
trijfants  dont  ils  Vont  foudroyés 
les  uns  d* après  les  autres. 

Comme  fi  l'alliance  &  la  confédéral 
(4  )  Volts  le  con(t«  rcAda  à  Paris  ^  page  i  iS« 
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tien  de  plufieurs  Princes  contre  un  Peu* 
pie  étoit  toujours  une  preuve  certaine 
que  ce  Peuple  a  tort.  Comme  fî  Tlnf- 
titut  étoit  refponfable  &  de  toutes  les 
fuites  que  pourroit  avoir  l'abus  de  cer- 
tains privilèges  avec  lefquels  on  l'a  con-i 
fondu,  &  de  la  méchanceté  avec  la- 
quelle on  l'a  tronqué  aux  yeux  des  Ma- 
giftrats ,  &  de  la  précipitation  avec  la- 
quelle on  l'a  dénoncé  ou  fans  l'avoir 
bien  examiné  ou  fans  l'avoir  bien  com- 
pris 5  ôc  de  la  rigueur  avec  laquelle  on 
l'a  jugé  fans  donner  aux  Jéfuites  le 
pouvoir  de  venir  l'expliquer  &  le  dé- 
fendre (  5  ).  Comme  fi  les  Jugements 
d.es  hommes  quelque  refpeâables  qu'ils 
puilTent  être,  dévoient  être  adorés  à 
l'égal  des  jugements  de  Dieu ,  &  qu'il 
y  eut  une  foi  pour  la  Juftice  ,  de  même 
qu'il  y  en  a  une  pour  la  Religion.  Com- 
me fi  en  ouvrant  les  régiftres  des  Tri- 
bunaux &  les  annales  de  toutes  les  na- 
tions ,  on  ne  trouvoit  aucun  Arrêt  con- 

(  $  )  Voyez  l'Atrct  du  Parlement  de  Metzs  du  20. 

ScptembiC  1761.  Il  y  eft  dît^ue  Us  ReBeurs  des  Jem 
fuites  du  rejfort   ont  préfenté  une  Requête  Aux  fins 

d'obtenir  un  de  Ut  pour  préparer  une  défenfe  légAli  ^ 
/tir  laquelle  Recuite  U  mrm  tt«  mU  lefutaia* 
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tradiéloire ,  aucune  démarche  répréhen- 
Cble  de  la  part  des  Juges  même  les  plus 
éclairés  &  les  plus  incorruptibles.  Com- 


coutent  à  la  paffion  ,  ils  coûtent  à  la 
politique  ,  ils  coûtent  fouvent  d'avan- 
tage à  la  vérité.  (6) 


le  public  accable  ,  dit-on  ^  la 
Société. 

Eft-ce  que  cette  haine  feroit  fi  géné- 
îale  que  les  Jéfuites  ne  pourroient  plus 

(  6  )  On  peut  fans  manquez  au  lefpe^  dû  aux 
Parlements  le  poaivoir  par- devant  eux  contre  les 
Arrêts  qu'ils  ont  rendus ,  parte  inaudita.  On  peut 
ians  fortir  des  bornes  de  ce  refped  %  demander  de 
obtenir  du  Roi  en  Ton  Confeil  ,  des  Arrêts  qui  caf- 
fent  les  Arrêts  rendus  par  les  Parlemens  contre  le 
Frofcrit  des  Ordonnances  ou  de  leurs  Déciiions 
antérieures.  Nous  ne  détaillerons  point  ici  les  mo. 
jtns  d'oppofîtion  ou  de  caflation  qui  s'élèvent  con- 
tre la  forme  &  contre  le  fonds  des  Arrêts  qu'on 
nous  oppofc  ;  le  langage  des  Jurifconfultes  nous  eft 
étranger  5  mais  fi  cette  Apologie  répond  à  tout 
comme  nous  nous  y  engageons ,  elle  fera  difparoL 
tre  le  préjugé  que  tous  CCS  Anêis  font  naîcxe  con-^ 
lté  l'Inaitut. 


me  fi 


le  refpeâ:  &:  la  modération 
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compter  d'amis  l  eft-ce  qu'en  péfant  les 
fuffrages ,  on  n'auroit  pas  plus  à  s'ap- 
plaudir de  l'affeaion  des  uns  qu'à  s'af- 
fliger de  l'averfion  des  autres  ?  Eft-ce 
qxi'un  malheur  commun  à  tous  les  Corps 
feroit  le  vice  particulier  de  celui  des 
Jéfuites  ?  Qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  il 
n'eft  point  de  Société  quelque  eftimable 
qu'elle  foit ,  contre  laquelle  le  public  ne 
s'élève  ouvertement  ou  en  fecret,  On  la 
chérira  peut-être  en  détail ,  on  la  haïra 
certainement  en  corps  -,13  raifon  en  eft 
toute  fîmple  :  le  caractère  d'un  particu- 
lier peut  fe  faire  aimer  -,  le  crédit  de 
tout  un  Corps  peut  fe  faire  craindre  j  un 
particulier  pour  l'ordinaire  partage  les 
intérêts  de  trop  peu  de  gens  pour  ailar- 
iner  la  jaloufie ,  &  combat  les  prétentions 
de  trop  peu  de  perfonnes  pour  irriter  la 
venge ance-^nn  Corps  pour  l'ordinaire  coilU' 
bat  les  prétentions  de  trop  de  perfonnes 
&  partage  les  intérêts  de  trop  de  gens 
pour  que  la  vengeance  &.  la  juloujte  ne 
travaillent  pas  de  concert  à  le  détruire. 
Or  comme  par  fes  différents  emplois , 
par  fes  différents  talents  le  Corps  des 
Jéfuites  eft  un  de  ceux  qui  pma^e  1«* 
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intérêts  de  plus  de  gens  &  comhat  les 
prétentions  de  plus  de  perfonnes ,  c'eft 
pareillement  un  de  ceux  qui  a  le  plus  de 
ces  ennemis  ardens  que  fouléve  la  ven-» 
geance ,  de  ces  ennemis  implacables  que 
fufcite  lajaloufie.  C'eft  lajaloufie  qui  ar^ 
ma  jadis  contre  la  Société  quelques  Pro- 
feffeurs  de  l'Univerfité ,  quelques  Ecclé- 
fiaftiques  du  fécond  Ordre  5  &  quelques 
particuliers  des  différentes  Sociétés  Mo- 
naftiques ,  en  montrant  dans  les  Jéfuites 
aux  ProfelTeurs  de  TUniverfité  ,  des 
hommes  qui  partageoknt  avec  eux  l'inf- 
truûion  de  la  jeuneffe  5  aux  Eccléfiafti- 
ques  5  des  hommes  qui  partageotent  avec 
eux  les  fondions  du  miniilère  5  aux  Or- 
dres Monaftiques  des  hommes  qui  parta- 
geoient  avec  eux  les  privilèges  des  Papes , 
&  la  confidération  des  peuples.  C'eft  la 
<vengemce  qui  arma  en  tout  tems  contre 
la  Société  les  Luthériens ,  les  Calvinif- 
tes ,  les  novateurs ,  les  libertins ,  les 
impies  ,  en  montrant  dans  les  Jéfuites  , 
aux  Luthériens  &  aux  Calviniftes  ,  des 
hommes  nés  pour  combattre  l'Héréfîe  j 
aux  novateurs  ,  des  hommes  nés  pour 
comhmxQ  le  fchifme  ;  aux  libertins ,  <ie? 
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hommes  nés  pour  combattre  la  licence  5 
aux  impies ,  des  hommes  nés  pour  com^ 
battre  l'irréligion.  Ici  que  l'on  obferve 
que  les  Jéfuites  font  deftinés  par  état  à 
combattre  toutes  les  erreurs  &  tous  les 
vices  ^  que  l'on  compte  enfuite  le  nom- 
bre des  vices  &  des  erreurs  ^  après  cela 
qu'on  s'étonne  du  nombre  des  ennemis 
de  la  Société.  L'objeâ:ion  qu'on  tire  de 
la  haine  d'un  certain  public  contre  les 
Jéfuites  &  contre  leur  Inftitut  ^  de  même 
que  les  fix  objeftions  qui  la  précédent  , 
fe  détruifent  donc  dès  qu'on  les  appro- 
fondit 5  elles  ne  prouvent  rien  contre  , 
elles  prouvent  plutôt  :  ce  font  donc 
bien  moins  de  préjugés  que  des  méprifes. 

Voilà  à  quoi  fe  réduifent  les  objeftions 
non  approfondies  qu'on  fait  à  l'Inftitut. 
Suivent  les  accufations  non  prouvées 
dont  on  le  charge.  Il  y  en  a  cinq  de 
ce  genre.  Nous  en  demanderons  la  preu- 
ve :  fi  elles  fe  démentent ,  ce  ne  feront 
plus  des  préjugés ,  mais  des  calomnies. 

On  veut  faire  envifager  l'Inftitut  com- 
me un  [ecret  d'Etat  &  un  mîjlère  de  rels'^ 
gïon.  C'eft  la  première  accufation  j  011 
en  cft  la  preuve  ?  Les  fecms  d'Etat  rcn- 
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fermés  dans  quelques  têtes  fages  pour 
n'en  fortir  prefque  jamais  ,  vivent  & 
meurent  dans  Fombre  &  dans  le  filence. 
L^Inftitut  a  été  expofé  dans  les  Biblio- 
thèques (7)  ,  imprimé  feize  fois  ,  pré- 
fenté  dans  les  Conciles  ,  difcuté  au  Pa- 
lais (8)  5  répandu  dans  les  maifons  reîi- 
gieufes  &  dans  le  public  ,  loué ,  criti- 
qué ,  analifé  ,  traduit  (9)  depuis  long- 
tems  5  il  n'eft  ni  dans  Tombre  ni  dans 
le  filence  -,  il  en  fortit  en  fortant  des 
mains  d'Ignace  qui  le  créa  &  des  mains 

(  7  )  On  le  rencontre  dans  les  Bibliothèques  de 
pluiîeurs  Particuliers  î  &  tout  îe  monde  fait  que  Sa 
Majefté ,  s'ctant  fait  apportera  fon  Confcil  l'exem- 
plaire  que  les  Jéfuites  avoient  remis  au  Grclïe,  quel- 
qu'un en  mit  auffi-tôt  un  autre  exemplaire  fur  le 
Bureau.  Ce  qui  prouve  allez  que  ce  Livre  n'eft  pas 
rare,  &  que  fi  l'on  défiroit  d'en  approfondir  les  myf- 
tcres,  il  n'ctoit  pas  nécelïairc  de  recourir  aux  Jéfui^ 
tes  pour  s*en  procurer  la  k^^uie  ,  &  fatisfaire  à 
loifir  fa  curiofité. 

(  8  )  Voyez  les  Piaidt)ycrs  de  Pafquier ,  de  Moa- 
tholon  ,  de  Verforis  ôc  de  la  Marteliere. 

(  9  ^  Le  P.  Rodrigues  dans  fon  Traité  de  la  P^r- 
f galion  Religieufe  ,  le  P.  Bouhours  dans  /<*  Vie  de  St.. 
JlHAce  y  &  le  P.  Talon  dans /<t  Déclaration  de  CJnf- 
titut  deUCempainie  de  Je  fus  ,  ont  donné  un  extrait 
fidèle  des  Conftitutions.  Les  Hitloiiens  Mathieu  5c 
Duplcix  ont  pris  auffi  la  peine  d  eu  donner  l'Anaiy le, 

/•  Pmie.  D 
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de  Paul  III.  qui  l'approuva  :  ce  n'eft 
donc  pas  un  fecret  d'état.  Les  Myjières 
de  Religion  doivent  trouver  des  Adora- 
teurs &  non  des  Juges  ^  on  ne  les  exami- 
3ie  point  5  encore  moins  peut-on  les  ex- 
pliquer ^  puifqu'ils  font  inexplicables. 
On  peut  examiner  l'Inftitut ,  il  a  fubi 
Fexamen  de  plufieurs  Papes  ,  de  plu- 
ficurs  Evêques  ^  de  plufieurs  Magiftrats 
(î).  Il  n'eft  point  inexplicable  puifqu'on 

(  I  )  Les  jéfuites  mirent  leurs  Conftitutions  fous 
îtsyeux  du  Parlement  en  i$5o,  comme  le  prouve  un 
Arrêt  du  20.  Janvier  de  la  même  année.  «*  La  Cou£ 
3,  âvant  que  de  procéder  à  la  vérification  dcsLetttes- 
î.  Patentes  du  Roi  ,  obtenues  pour  les  Religieux , 
5,  Prêtres  &  Ecoliers  de  la  Compagnie  &  Société  de 
35  Jefus ,  a  ordonné  &  ordonne  que  les  Statuts  pro- 
5,  duîts  par  les  Impétrans  ,  feront  dans  trois  jours 
3j  communiqués  à  TEvcque  de  Paris  ou  à  fon  Vicaire, 
5,  en  préfence  de  M.  Antoine  le  Cirrier  &  Robert 
3j  Bouette  ,  Conleiller  de  ladite  Cour  qu'elle  nom> 
3,  me  quant  à  ce  •  pour  ce  fait  &  ouï  leur  rapport» 
55  être  ordonné  à  ce  que  de  raifon. 

Il  cft  encore  fait  mention  des  Statuts  dans  un  au- 
tre Arrêt,  du  10-  Juillet  1760  ,  item  dans  le  réfultat 
de  TAflemblée  dePoiflî,  du  15.  Septembre  ; 
iti-nt  3  dans  Taddition  de  M.  TEvcque  de  Paris  ,  ou 
il  dit  :  <*  qu'ils  ne  pourront  faire  aucunes  Confti- 
?,  tutions  nouvelles ,  changer  ni  altérer  celles  qu'ils 
5,  ^nt  déjà  faites,  lefqueiles feront  fouffîgnées  des  Sé- 
9>  cretaiics  de  l'Aflcmblée  ?  ne  in  ^efiemm  wimur^ 
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l'explique  à  chaque  Jéfuite  pendant  le 
Noviciat  &  pendant  le  cours  des  études. 
Il  n'eft  donc  pas  un  Myjlère  de  Religion. 
Il  eft  vrai  qu'on  trouve  dans  l'Inftitut 
des  Jéfuites  une  régie  qui  ne  leur  per- 
met de  le  communiquer  au  dehors  , 
qu'avec  réferve  &  permifïîon.  Mais  exi- 
geroit-on  ,  &  feroit-iî  convenable  qu'un 
Ordre  Religieux  livrât  à  quiconque  fans 
diftinftion  ,  fes  Statuts  ,  fes  pratiques  , 
fes  ufages  ,  tout  le  tableau  de  fa  vie  do- 
meftique  ,  au  rifque  de  l'expofer  à  la  dé- 
rifîon  du  libertinage  ,  &:  aux  railleries 
de  l'impiété  ?  Combien  qui  tourneroient 
en  ridicule  ,  regarderoient  en  pitié  ,  ce 
qu'ils  ne  fauroient  envifager  en  hommes 
chrétiens  ^  ni  peut-être  en  hommes  rai- 

Linftitut  fut  cxamiîîé  en  1601.,  il  fut  dépofé  ca 
entre  le  mains  de  M.  ie  Nain  ,  Conieilicr  de 
la  grande  Chambre  &  Raporteur  de  la  Déclaration 
de  Louis  XIV.  en  favciu  des  Jéiiiiîes  congédiés. 

Un  Arrêt  du 2 Décembre  1592., marque  dans  le 
préambule,  vk  itfdiies  Infii 

d*i  celle  Société  aj^prouvee  pctr  les  Souverains  Pcntifes  , 
&  nommément  par  le  feu>  pape  Grégoire  XIIL  Par  un 
Arrêt  de  i6pz  ,  U  Cour  confirme  une  Sentence  ,  la- 
quelle, VH  les  Statuts  &  les  Décrets  de  ladite  Société^ 

autoiila  un  Jésuite  congédié  à  rentrer  dans  (es  biens. 

D  z 
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fonnables  ?  Les  autres  Ordres  n'en  ufent- 
ils  pas  de  même  ?  Nont-ils  pas  la  même 
règle ,  &  ne  la  gardent-ils  pas  pour  la 
même  raifon  (2)  ?  FEglife  n'en  a-t-elie 
pas  ufë  ainfi  dans  les  premiers'fiëcles  ?  Ne 
défendit-elle  pas  de  communiquer  les 

(2)  UnGénéral  de  TOrdre  de  S.  François  dé- 
fendit de  communiquer  les  Coriftitutions  aux  ej(- 
ternes.  Confl.  Général,  c.  6. 

Saint  Bonovcnture  qui  avojî  été  Général  du  mêm« 
Ordre  ,  recommande  de  ne  pas  révéler  les  fecrcts  de 
l'Ordre  ,  &  de  ne  manifefter  aucu«  des  Statuts. 
MonAv»  apitd  nig.  in  regs^L  38.  Sqc,  J^fa, 

On  voit  dans  les  Conl^ituiions  des  Barnabitcs  , 
que  le  Général  ne  doit  donnei  aux  externes  ni  les 
Conftitutions  ,  ni  les  Regîemens  de  leur  Ordre* 
Clerc,  rsg,  in  Officio  prafcfiti. 

Les  Conftiîutions  des  Bénédidins  du  Mont  Calîîfl? 
portent  cxpreHément  qu*on  ne  communiquera 
privilèges  de  TOrdre  qu'avec  la  permiffion  du  Vifi- 
leur  >  &  que  cette  communication  ne  doit  être  ^aite 
qu'en  cas  de  grande  nécclîité  $c  avec  précaution  , 
ne  communiquant  que  la  Partie  qui  doit  être  né- 
ccfîaire.  Cajf.  reg.  cap.  52.  par  t.  8, 

Ces  Réglemens  font  femblables  à  la  Régie  des  Je- 
fuites  dont  il  s'agit  ;  cette  régie  ne  prefcrit  pas  même 
un  fecret  impénétrable  ,  puifqu'elle  n'exige  pour 
montrer  les  Conftitutions  que  la  permilîion  du  Su- 
périeur ,  &  puifqu*on  voit  à  la  Préface  des  Décla- 
rations  qui  ont  été  faites  fur  les  Conftitutions  ,  qu'il 
y  a  des  cas  où  il  faut  montrer  les  Conftitution» 
^ttxperfonnçs  du  dehors.  P^*^*.  3  57» 
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Livres  Saints  aux  profanes  ,  &  ne  trai- 
ta-t-elle  pas  plus  d'une  fois  de  lâches 
apoftats  5  les  traditeurs  de  ces  livres  ? 
Les  Parlements  n'en  ufent-ils  pas  ainfî 
par  rapport  à  leurs  régiftres  ?  Confenti- 
roient-ils  aiféinent  à  les  voir  déplacés  , 
&  livrés  en  des  mains  étrangères  ?  Un 
pere  de  famille  n'en  ufe-t-il  pas  ainfi  par 
rapport  à  fa  maifon  ?  Voudroit-il  qu'elle 
devint  un  théâtre  ouvert  à  toute  une  vil- 
le ,  une  place  expofée  à  tous  les  yeux  ? 
Eft-il  un  feul  des  Juges  qui  ont  condam- 
né rinftitut  des  Jéfuites  à  caufe  de  cet- 
te régie  ',  qui  ne  la  fuive  dans  ce  qui  con- 
cerne l'intérieur  &  la  conduite  de  fa 
famille  ? 

On  prétend  que  peu  de  J /fuite s  om  le 
droit  de  lire  &  de  connotîre  Ylnjittuî  ?  c'eft 
la  féconde  accufation  où  en  eft  la  preu- 
ve ?  nous  venons  de  le  dire  :  on  expli- 
que rinftitut  aux  Jéfuites  pendant  leur 
Noviciat  ,  on  le  leur  explique  pendant 
le  cours  de  leurs  études  ,  on  leur  en  lit 
une  partie  pendant  la  table  au  commen- 
cement de  chaque  mois  ^  il  eft  expofé 
dans  leurs  bibliothèques  ,  ils  peuvent  Ta- 
yoir  dans  leurs  charnières  3  il  leur  eft  per- 
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mis  5  il  leur  eft  confeillé  ,  il  leur  eft  en^ 
joint  de  le  lire  &  de  le  connoître  -,  & 
comment  pourroient-ils  l'ignorer  &  le 
fuivre(3)? 

On  fuppofe  qu'il  eft  une  régie  ,  par 
laquelle  il  eft  ordonné  de  regarder  tout 
doute  contre  l'Inflitut ,  comme  la  plus  dan^ 
gereufe  des  tentations.  C'eft  la  troifiéme 
accufation  :  où  en  eft  la  preuve  ?  la  ré- 
gie qu'on  cite  eft  d'après  les  libelles  ^ 
&  non  d'après  l'Inftitut.  On  trouve  feu- 
lement dans  le  deuxième  volume  de 
l'Inftitut  5  une  inftrudion  d'Aquaviva  ^ 
où  il  eft  dit  qu'il  faut  regarder  tout  doute 
conire  rinflltut  comme  un  doute  dangereux 
(g),  Y  a-t-il  rien  de  plus  fage  ?  le  bien 
d'un  état  quelconque  n'exige- 1- il  pas 
qu'on  en  fuive  les  loix  ?  peut-on  les 
fuivre  fans  les  refpeâer  ,  les  refpeâe- 
t'on  quand  on  révoque  en  doute  leur 
fageffe  ou  leur  juftice  ?  S'il  étoit  permis 
^^chaque  particulier;  de  difcuter  les  or-^ 

(  3  )  Omnes  ohfervatiom  confit tutionum  fiudednt  ^ 
4Là  qnAM^  edfdem  fcire  fahem  qut.  aà  quemlibet  per^ 
tinent  ,  necejfe  efi.  £luAre  iQgcie  vel  audirc  eafdem 
fmgulîs  m^nfibus  opûrtfbit^  S^irmm,  par$  75,  VçL  ÎZ* 

U)  j^^i'  ni* 
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flonnances  du  Légiflateur ,  combien  qui 
fe  croiroient  permis  de  ne  pas  les  exé- 
cuter ,  permis  du  moins  de  les  critiquer? 
ignor«.t-on  avec  qu'elle  facilité  l'oeil  de 
la  paflion  démêle  un  caprice  ,  un  préju- 
gé ,  un  ridicule  non  feulement  où  ils  fe 
trouvent ,  mais  encore  où  ils  ne  fe  trou- 
vent point  ? 

On  fe  plaint  que  Tlnftitut  n'a  rien  de 
fiable  y  &  qu'il  peut  être  change  par  le 
General  ou  par  les  Affemhlées  générales  i 
c'eft  la  quatrième  accufation.  Où  en  eft 
la  preuve  ?  Eft-ce  dans  la  Bulle  de  Paul 
III.  qui  accorde  aux  Jéfuites  la  permit, 
fion  de  faire  à  la  pluralité  des  voix  ^  des 
conftitutions  relatives  à  la  fin  que  fe  pro* 
pofe  la  Société  ,  de  changer  ^  d'altérer 
&  même  d'annuler  entièrement  celles 
qui  font  déjà  faites  ?  (  i  )  Cette  Permif- 
£on  ne  fut  accordée  par  Paul  IIL  qu'à 
S.  Ignace  &  à  fes  Compagnons  nommé-* 

(  I  )  Eidgm  Igndtiù  pfébpofito  &  fàcits  ,  .  »  cortcedl" 
mus  ....  qunfcumque  inter  eos  confiitufriones  purticvtlA^ 
Tes  qttA  ctà  Societatis  hujufmûdi  finem  &  J.  C.  Domiur 
ncftri  gloria,m  Ae,  proximt  utilitatem  conformes  ejfe  juds* 
ênverint  condere  .  , ,  ,  jitxtà  tocorum  &  tempornm  »9 
y  tram  qualitcitefn&'  verhatem  niutcire^  aitemre\ 
Paul.  m.  1515.  Injmaam»  xo^ 
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ment.  La  Société  des  Jéfuites  encore  au 
berceau  n'avoit  pu  s'affeoir  fur  des  conf- 
titutions  fixes  &  permanentes-  Avant 
que  d'y  mettre  le  fceau  de  la  ftabilité  , 
on  voulut  y  mettre  le  fceau  de  l'ex- 
périence. En  effet  fi  la  prévoyance  doit 
être  le  premier  oracle  des  Légiflateurs  , 
l'expérience  doit  être  la  dernière  appro- 
batrice des  loix.  Mais  les  conftitutions 
flottent-elles  encore  aujourd'hui  dans  un 
état  de  variation  &  d'inftabilité  ?  Le  Gé- 
néral peut-il  changer  l'Inftitut  ?  jugeons 
en  par  le  texte  fuivant  de  l'Inftitut  ;  „ 

Le  Général  y  eft-il  dit ,  par  l'autorité 
5^  attachée  à  fa  place  ,  peut  interprêter 
5,  les  conftitutions.  Ses  interprétations 
5,  cependant  n'ont  pas  force  de  loi  uni- 
5,  verfelle  ,  mais  fervent  feuleinent  à 
5,  diriger  dans  l'exercice  du  gouverne* 

ment.  „  (  2  )  Ce  texte  fi  formel  prou- 
ve que  le  Général  ne  peut  changer  l'Inf- 
titut dans  ^ucun  point ,  puifqu'il  ne  peut 

(2)  PrApoJtms  Generalis  autoritate  fuâ>  ordinArîi 
C^nfiitutiones  &  Décréta  generalix  deçUrare  pctefi.  Ha 
tumen  declarationes  non  hahent  vim  legis  univerfalis 
fi 4  vaUnt  tmtura  Ad  prckxim  hona  gubsrnfinQniu  C^A» 
jiî,  GQ«gïçg,  iY.  vol  j.  Pag.  714. 
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pas  même  Tinterprêter  d'une  manière 
îégiflative.  Le  pouvoir  des  Affemblées 
générales  à  cet  égard  eft  un  peu  plus 
étendu  j  il  a  pourtant  des  bornes  qu'il 
ne  fauroit  franchir.  Il  ne  peut  s'exercei' 
que  fur  des  objets  qui  ^évidemment  ne 
font  point  eflentiels  à  Flnflitut  (  3  )  5  & 
cette  Limitation  fi  fage  touche  à  u»n€ 
autre  limitation  qui  ne  Pelî:  pas  mdins. 
Le  décret  treizième  de  la  fixiémé  Con- 
grégation g€«eraîe  àéfendrà  toute  Con- 
grégation provinciale  de  ne  rien  propo- 
fer  à  la  Congrégation  générale  qui  tende 
à  faire  quelque  retranchement  oti  quel- 
que changement  dans  les  Conftitutions  , 
fi  cet  avis  n'a  pafle  unaniment  dans  la 
Congrégation  provinciale  ,  ou  fi  du 

(j)  Tlacutt  omnibus  communi  corifenfu  ut  nihtî  ad 
fubflantittlia  Irtflimti  nofiri  pertinens  fofet  immutari. 
Décret.  5.  Congreg.  2- pag.  4%.  vol.  i. 

Pr-opojltum  fmt  ut  f>£^a  fiatuer^tur  aliqua  in  eos 
qui  deinseps  hac  in  re  ,  qu£  tanti  momenti  efl  y  pec^ 
eaverint  ;  &  aliquid  propofuerint  contra  ea  ,  qua  fulf- 
tantialia  Infiituti  funt  five  cum  cennm  efl  ea  qUs 
proponunt  hujufmodi  ejfe  ,  five  cum  ,  Jtnt  ne  talia 
dubitatur,  Atqne  omnium  ferè  confenfu  âecretum  efi  ] 
ut  in  eos  qui  taie   quid  in  pofierum  tentarent  pœ:il 

P.  nofiri  judiciofiattiiitur,  Dwct.  X|,  CODgtCg,  6, 

m*  5^9'  Vol.  U 
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moins  il  n'a  été  agréé  des  deux  tiers.  Eu 
fuppofant  même  l'unanimité  des  fuifra- 
ges ,  le  décret  défend  de  demander  qu'on 
retranche  ou  qu'on  change  quelque  cho- 
fe  à  ces  Conftitutions  ^  il  permet  feule- 
ment d'expofer  les  inconvénients  qui 
fuivent  ou  qui  femblent  devoir  fuivre  de 
leur  obfervation,  (  4  )  Le  canon  fécond 
de  la  même  Congrégation  exige  qu'avant 
de  délibérer  fur  aucun  changement ,  plus 
de  la  moitié  des  fuffrages  s'accordent  à 
demander  cette  délibération  ^  &  qu'en- 
fuite  la  Congrégation  générale  ne  puiffe 
ftatuer  par  un  décret  quelque  change- 
ment dans  l'Inftitut  à  moins  que  les 
deux  tiers  des  députés  n'y  confentent 
(  5*  ).  De  fi  fages  précautions  ne  fem- 
blent-elles  pas  mettre  la  ftabilité  de  l'Inf- 
titut à  l'abri  du  caprice  ^  de  l'inconftan- 
ce  &  des  variations  ?  Des  vieillards  na- 
turellement attachés  aux  anciens  ufages , 
en  demanderont-ils ,  foufFriront-ils  qu'on 
en  fubftitue  de  nouveaux  ,  s'ils  n'y  font 
forcés  par  une  utilité  évidente  ,  ou  par 
une  néceffité  irréfiftible  ?  AufG.  depuis 

(4)7.  VoL  pag,  ç6^t 
Cs  )  Vol. 
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deux  cent  vingt  ans  la  Société  n'a-t-elle 
fait  aucun  changement  dans  fon  Inftitut. 
Un  feul  point  a  varié  !  c'eft  Tadminiflra- 
tion  des  Refteurs  qui  d'illimitée  qu'elle 
ëtoit  ,  a  été  rendue  triennale.  Mais  ce 
changement  fut  fait  par  ordre  d'Inno- 
cent X ,  &  ce  que  régloient  les  Conf- 
titutions  fut  rétabli  par  Alexandre  VII 
fon  fuccefleur  à  la  prière  de  la  Com- 
pagnie elle-même.  (6)  Et  qu'on  ne 
nous  oppofe  pas  les  décrets  des  dix-huit 
Congrégations  générales  qu'on  trouve 
dans  l'Inftitut.  Ces  décrets  ne  contiens 
jîent  5  ainfi  que  l'obferve  M.  le  Procu- 
reur général  au  Parlement  de  Paris ,  (7) 
que  des  ftatuts  relatifs  aux  emplois  ,  à 
la  pratique  de  la  vie  religieufe ,  à  l'ordre 
ies  AlTemblées  générales ,  à  la  pauvreté  , 
À  l'étude ,  à  l'éloignement  des  affaires 
feculiéres  (  i  )  ,  au  commerce  pour  Tin- 

(  6  )  BulU.  Debitum  Vctftordlis  Offcii,  Tom.  L 
pag.  I5<^- 

(7)  première  Partie  pa^,  12.  5c  17^,  de  l*Edii-iot) 
in-douz^e. 

(i)  I.  Décret.  4«.  Congreg.  V.  pag.  5  55.  Vol,  I 
«c  décret.  13.  Congreg.  VU.  pag.  591.  Vol.  I.  Se 
décret.  $6.  Congreg.  vm.  ^g.  623.  Vol.  1.  Ôc  Ca- 
fton  13.  Congreg.  V«  pag.  fif.  Vol,  h 
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terdire  (2)  ^  aux  privilèges  pour  en  ino* 
derer  Fufage  (  3  )  ,  à  la  doârine  de  S. 
Thomas  pour  ordonner  de  la  fiiivre  (  4  ) , 
aux  affaires  d'état  pour  défendre  de  s'en 
mêler  (  5  )  ,  enfin  à  la  morale  relâchée 
pour  la  profcrire  (  6  )  ,  Quel  eft  l'ordre 
religieux  qui  n'ait  fait ,  qui  ne  doive  faire 
de  pareils  règlements  dans  fes^  aflem- 
blées  générales  ?  Quelle  eft  la  légiflation 
dans  l'univers  ,  qui  ne  foit  ^  qui  ne  doive- 
être  fufceptible  de  pareilles  additions  , 
de  pareilles  interprétations  ^  de  pareils 
changements  ?  Changer  ainfi  l'InAitut, 
n'eft-ce  pas  l'empêcher  de  fe  corrom- 
pre ?  Et  le  retenir  dans  fon  état  de  per- 
feûion  ,  eft-ce  le  retenir  dans  un  état 
d'inftabilité  ? 
Enfin  on  a  reproche,  à  Fînftitut  d'avoir. 

,  f  2  )  Décret,  ^i.  Congteg.  II.  pag.  499.  Val.  î. 

(  3  )  Décret.  21.  Congrcg.  V.  pag.  548.  Vol.  I. 

(4)  Décret.  41.  Congreg.  V.  pag.  $52.  Vol.  I. 

(  5  )  Décret.  47.  Congreg.  V.  pag.  555.  Vol.  L 
^.Décret.  79.  Congteg.  V.  pag.  $65,  Vol.  I.  & 
décret.  26.  Congreg.  XVi.  pag.  683.  Vol.  I. 
'  (6  )  Décret.  22.  Congreg.  XI.  pag.  642.  Vol.  1.  & 
Gânon.  4.  Congreg.  XI.  700.  Vol.  I.  &  Décret.  5. 
Congreg;  XIV.  pag>  670.  Vol.  I.  ôc  Décret,  zi^ 
Congreg.  XII.  pag.  655.  Vol.  I, 
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pour  fondement  r opinion  d*une  autorité  uni^ 
vcrfelle  accordée  par  J,  C.  au  Pape  ,  &par 
le  Pape  au  General  ,  c'eft  la  cinquième 
accufation  :  on  en  eft  la  preuve  ?  Depuis 
le  premier  mot  de  l'Inftitut  jufqu'au  der- 
nier 5  il  n'y  a  pas  dans  une  feule  régie 
une  feule  phrafe  ,  dans  une  feule  phrafc 
une  feule  ligne ,  dans  une  feule  ligne  une 
feule  fillabe  qui  fe  rapporte  direftement 
ou  indireflement  à  cette  opinion  abfurdc 
&  ridicule.  On  n'ajoute  rien  à  cette  rc- 
ponfe  5  parce  qu'on  défie  d'y  rien  ré- 
pliquer (  I  ). 

Où  font  donc  les  preuves  des  cinq 
accufations  que  nous  venons  de  parcou- 
rir ?  Elles  n'en  ont  point.  Elles  fe  dé- 
mentent donc  ,  elles  font  donc  des  ca- 
lomnies plutôt  que  des  préjugés. 

La  féconde  efpèce  de  préjugés  contre 
l'Inftitut ,  qui  eft  celle  des  accufations 
non  prouvées  qu'on  lui  intente  ,  n'eft: 

(  I  )  On  a  fondé  cette  folle  accufation  fur  ces 
jaroles  titées  de  la  Bulle  de  Paul  III.  de  1543., 
Jnjnn^iim  ,  Soli  Domino  romano  Fontifici  ejus  in 
terris  vicario  fervire  ;  &  on  a  voulu  faire  croire  que 
Mt  Soli  Domino  fe  rapportoit  au  Pape.  C'eft  vouloir 
tout  à  la  fois  infulter  ceux  qui  entendent  le  iatinj 
pc  en  impofer  à  ceux  qui  l'ignorent. 

/•  Pmh,  E 
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donc  pas  plus  folide  que  la  première  qui 
eft  celle  des  objeftions  non  approfondies 
qu'on  lui  fait  ^  il  ne  nous  a  fallu  que 
iàemander  la  preuve  des  accufations  pour 
montrer  que  c'étoient  moins  des  préju- 
gés que  des  calomnies  ^  il  ne  nous  a 
fallu  que  déterminer  le  fens  des  objec- 
tions pour  montrer  que  c'étoient  moins 
des  préjugés  que  des  méprifes.  Aux  pre-^ 
juges  contre  oppofons  les  préjuges  pour , 
îife  fut-ce  que  pour  faire  voir  que  l'Infti- 
iÀit  peut  combattre  le  préjuge  avec  les 
armes  même  du  préjuge. 


CHAPITRE  IV- 

Préjugés  pour  rinjlitut  des 
Jéfuites. 

DEs  préjugés  favorables  font  pour 
le  vulgaire  des  raifons  de  croire  , 
pour  le  fage  des  raifons  de  douter.  Vo- 
yons donc  quelles  peuvent  être  les  rai- 
jfons  de  douter  de  tout  le  mal  qu'on  dit 
"^^^e  rinftitut  des  Jéfoites. 

"Cet  inftitut  a  été  approuvé  par  di:^^* 
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»euf  Papes.  Aux  yeux  des  politiques  un 
Pape  eft  un  Souverain  :  aux  yeux  des  fi- 
dèles c'eft  le.  Vicaire  de  J.  C.  Or  quelle 
approbation  que  celle  de  dix-neuf  Pon- 
tifes fi  refpeftables  ôc  en  qualité  de  Vi- 
caires de  J.  C.  &  en  qualité  de  Souve- 
rains !  Le  Siège  Pontifical  n'eft  ni  le  trô- 
ne de  l'ignorance  ^ni  le  prix  de  l'argent  j 
ç'eft  la  place  des  vertus  c'eft  la  re-^ 
compenle  des  lumières.  Or  qiielle  ap- 
probation que  celle  de  dix-neuf  Ponti- 
fes fi  recommandables  &  par  leurs  lu- 
mières &  par  leurs,  vertus  !  Pour  dimi-. 
Huer  le  poids  d'un  pareil  témoignage  , 
on  allègue  les  plaintes  de  quelques  Pa- 
pes ,  &  notamment  les  plaintes  d'Inno« 
cent  XL  lors  de  fes  démêlés  avec  Louis 
le  grand  -,  les  plaintes  de  Benoît  XIV, 
dans  fa  Bulle  de  réformation  au  Cardi- 
jpal  de  Salda^na ,  &  les  plaintes  du  Pa- 
pe aâuellement  régnant*  Il  y  a  bien  de 
la  mal-adrelîe  dans  ces  allégations.  Les 
plaintes  d'Innocent  XI  !  il  eft  de  noto- 
riété publique  qu'elles  valurent  aux  Jé- 
fuites  les  plus  grands  éloges  de  la  part 
de  MM,  de  Novion  &  Talon  ,  l'appro- 
bation  expreffe  du  Parlement  ^  &  l'ap- 
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plaudilTement  général  de  la  France.  Les 
plaintes  de  Benoît  XIV  !  dans  fa  Bulle 
au  Cardinal  de  Saldagna  il  n'étoit  pas 
queftion  de  la  réformation  de  Tlnflitut , 
mais  de  quelques  prétendus  abus  en  fait 
de  commerce.  S'il  eut  été  queftion  de 
rinftitutj  ce  Pape  fe  feroit  formellement 
contredit ,  puifqu'il  a  fait  expédier  lui 
feul  treize  Bullas  en  faveur  c\e^  UC^'^*^- 
&  de  leurinftitut.  (i)  Les  plaintes  de 

C  I  )  Dans  la  Bulle  du  ly.O^iobre  1742.  il  dit  que 
la  Compagnie  de  Jefus  rend  continuellement  de  trèt- 
^rands  fervices  à,  l' Eglife  de  Dieu,  ^  que  fes  Confiitt^" 
fions  foif^t  très-fcges  ,  ^  que  depuis  plus  de  deux  JiecUt 
fon  gouvernement  fe  foutt^nt  aves  beaucoup  de  fuçfès 
#"  d'édification. 

Dans  la  Bulle  da  24.  Avril  174S.  il  déclare  que  Us 
2é fui  tes  font  de  tous  les  pays  du  monde  la  bonne  od&ur 
de  JefuS'Chrifi  ,  fur-top^t  parce  qu'ils  fe  donnent  de 
grands  foins  pour  former  les  jeunes  gens  a  la  piété ,  aux 
Uttres.  Dans  la  Bulle  du  même  jour  il  les  félicite  de 
marcher  fur  les  traces  de  leur  faint  Infiituteur  qu*on 
regarde  comme  ayant  été  ehoifi  de  la  providence  avee 
fes  compagnons  pour  arrêter  les  progrès  de  Terreur  de 
Luther,  Dans  la  Bulle  du  27.  Septembre  1748.  il  loue 
l*ardeur  qu*ils  témoignent  pour  éteindre  c;  maintenir  dans 
tout  U  monde  ,  l'intégrité  de  la  Fci ,  l'unité  de  la  do^rine, 

ta  piété  chrétienne.  Dans  la  Bulle  du  29. Mars  17S5. 
il  exalte  la  charité  y  la  vigilance  ,  TexaSlitude  ,  la  per» 
féverance  avec  laquelle  les  jéfuites  donnent  les  exercU 
C€s  fpiripHsls  félon  la  méth^      hnrfmnt  fond^mr. 
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Clément  XIII.  aftuellement  régnant  ;t 
on  peut  lire  fes  Brefs  adrefles  tout  ré- 
cemment au  Roi ,  à  l'affemblée  du  Cler- 
gé de  France  6ç  à  plufieurs  Evêques  en 
particulier.  C'eft-là  que  ce  fouverain 
Pontife  en  qui  l'Europe  entière  reconnoit 
un  zélé  éclairé ,  une  fage  nnodération  ^ 
lane  invincible  droiture  &  une  éminente 
piété  fait  de  Flnftitut  ,  de  la  doârine  & 
de  la  conduite  des  Jéfuites  l'apologie 
la  plus  complette  ,  &  renchérit  fur  tous 
les  témoignages  de  fes  PrédéceiTeursa 
Première  raifon  de  douter  de  tout  le  mal 
qu'on  dit  contre  l'Infiitut  ^  -premier  préjugé 
pour  r  In  fin  ut. 

Cet  inftitut  a  été  loué  par  le  Concile 
de  Trente  -,  il  dit ,  en  parlant  des  Jéfui- 
tes ,  qu'il  ne  prétend  rien  innover  y  ni  em-^ 
pêcher  que  les  Clercs  réguliers  de  la  Com-^ 
pAgnte  de  Jéjus  ne  fervent  le  Seigneur  & 
fpn  Eglife  félon  leur  pieux  Inftitut  qui  à 
été  approuvé  par  le  St.  Siège  (2)0  A  ce 

(2)  SttnSfa  Synoâus  non  intenÀit  aliquîd  innovAre 
aut  ffrohibere  quin  Reiigio  clericorum  Societatis  Jefu 
jaxta  pium  eofiTm  inftitiuum  àfan^fl,  Sede  Apoflolicl 
approbatum  Domino  &  fjus  'ficclefiA  infervire  fojjins-^ 

Coacil.  Tiidcnt,  Scff.  15,  cap.  i6. 

E  3 


5f4    Apologi»  de  lIkstïtut 
Concile  fe  trouvèrent  plus  de  deux  cent 
quarante  députés ,  neuf  Cardinaux  ,  fept 
Légats  du  St.  Siège  ,  feize  Ambafladeurs 
ou  Envoyés  des  Empereurs ,  Rois ,  Ré- 
publiques &  Princes  Souverains ,  trois 
Patriarches ,  plus  de  280.  Archevêques 
ou  Evêques  ,  huit  Généraux  d'Ordre  , 
des  Abbés ,  des  Jurifconfultes ,  des  Avo- 
cats Conlîftauriaux ,  des  Protonotaires 
Apoftoliques  ,  des  Dofteurs  en  Théolo- 
gie de  toutes  les  nations  ,  de  toutes  les 
Univerfités ,  de  tous  les  Ordres  Reli- 
gieux. Cette  augufte  aflemblée  étoit 
donc  Félite  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
puiffans  &  de  plus  éclairé  dans  FEglife» 
Des  Prélats  puiflans  n'étoient  donc  pas 
les  enclaves  de  la  crainte  -,  des  Théolo* 
giens  éclairés  n'étoient  donc  pas  les  ^r- 
ganes  de  l'erreur.  L'éloge  que  le  Concile 
de  Trente  fît  de  l'Inftitut  ne  fut  donc 
difté  ni  par  la  crainte  ni  par  V erreur  ^  il 
le  fut  donc  par  la  perfuafion  &  par  la 
vérité.  Seconde  raifon  de  douter  de  tout  le 
mal  quon  dit  contre  VInftitut  j  fécond  pr/- 
juge  paur  l'injiitut.  (3} 

(  3  )  si  Nous  mettons  au  rang  des  préjugés  fa« 
YQîables  à  TlAltitut  rappxobatigA  de  4ix  neuf  F&i 
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Cet  Inftitut  a  trouvé  grâce  au  tribunal 
des  trois  ordres  de  l'Etat ,  &  en  1574» 
lorfque  la  Société  ne  faifoit  que  de  naî- 
tre ,  &  n'avoitpu  encore  prévenir  fes  Ju- 
ges 5  ni  détromper  fes  adverfaires  j  &  en 
1614.  lorfque  la  colomnie  tonnant  par- 
tout avec  fracas  laiffoit  à  peine  à  la  vé- 
rité le  moyen  de  fe  faire  entendre  ,  & 
aujourd'hui  même  que  la  France  entière 
a  les  yeux  ouverts  fur  Flnftitut ,  fur  la 
doftrine  &  fur  la  conduite  des  Jéfuites 
(4).  Or  nous  le  démandons  :  un  témai* 
gnage  rendu  par  le  tiers-Etat ,  par  la 
NoblefTô  &  par  le  Clergé  ,  &  qui  eft 
également  favorable  aux  Jéfuites  ,  ôc 

pcs ,  réloge  du  Concile  de  Trente  &  le  témoignage 
des  Evêques ,  ce  n'cft  pas  que  nous  ne  regaidioni 
CCS  autorités  comme  des  autorités  décifîves  aux  yeuji 
de  tout  Catholique.  C'ed  que  nous  appelions  pré^ 
jugés,  toute  preuve  qui  n'cA  pas  tixée  da  fondâ 
même  de  rinftitut. 

(  4  )  Rien  n'eft  plus  flatteur  pour  les  Jéfuites  qttè 
les  certificats  qui  leur  ont  été  donnés  par  la  plupart 
des  Villes  de  France  ,  que  les  lettres  que  prefquetou» 
les  Evêques  du  Royaume  ont  daigné  écrire  en  ieat 
faveur  au  Roi  cm  à  M.  le  Chancelier  ,  &  que  les 
remontrances  que  TAflemblée  du  Clergé  à  faites 
pour  la  même  caufe.  His  f<khm  mmalm  Ms  »> 
fun^anm  inmi  mmm^ 
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lorfqu'on  commença  à  les  connoître ,  Se 
lorfqu'on  commença  à  les  calomnier ,  & 
lorfqu'on  commence  à  les  détruire  , 
Ji'eft-ce  pas  un  témoignage  auffi  propre 
à  manifefter  qu'à  confoler  leur  innocen- 
ce ?  troifiéme  raljon  de  dêuur  de  tout  le 
mal  qtfon  dît  contre  Vlnfilm  ^  troifiéme 
préjuge  pour  l'Infittut. 

Cet  Inftitut  à  obtenu  la  proteâion  des 
plus  grands  Princes  ,  entre  autres  de 
Henri  IV  ,  de  Louis  XIII  ,  de  Louis 
XIV.  Tous  les  trois  accordèrent  aux  Jé- 
fuites  leur  eftime  les  honorèrent  de  leur 
confiance  ,  les  comblèrent  de  leurs  bien- 
faits. Dira-t-on  qu'on  avoit  abufé  de 
leur  autorité  &  furpris  leur  religion  ? 
Mais  quel  Trône  fiit  jamais  environné 
de  plus  grands  hommes  ^  &  quel  Con- 
feil  fut  dirigé  par  de  plus  grands  Mi- 
niftres  ?  Qui  fut  plus  heureux  dans  Fart 
de  difcerner  les  efprits  auffi  bien  que 
dans  l'art  de  s'attacher  les  coeurs  que 
Henri  IV?  Qui  fut  mieux  confeillé  ,  5c 
conifiût  mieux  le  prix  des  bons  confeils 
que  Louis  XIII  ?  Qui  fut  plus  jaloux  de 
fon  autorité  ,  plus  inaccelEble  à  l'intri-» 
gue  5  plus  habile  à  dépêler  ^  à  exciter  ^ 
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\  contenir  les  hommes  que  Louis  XIV. 
Dira-t-on  que  ce  fut  TefFet  de  la  crain- 
te &  de  la  politique  ?  mais  û  des  Mo- 
narques puiiTants  redoutoient  les  Jéfui- 
tes  ,  pourquoi  les  appeller  fans  ceiïe  au- 
près de  leurs  perfonnes  pendant  leur 

vie  ?  &  s'ils  ne  les  aimo^^^r"       '  ^  ' 
rr..^;  1       1   A--  •'Vjus  trois  leur  coeur 
quoi  leur  "---'^      ^      w  j 
«^/ics  leur  mort  ?  Quatrième  raijon  de 

douter  de  tout  le  mal  qu'on  dît  contre  l'Inf- 

fit  Ht ,  quatrième  préjuge  pour  Vlnjlïtut. 

Cet  Inftitut  loué  par  plufieurs  grands 

Saints  (  i  }  ,  l'a  été  aulïî  par  plufieurs 

grands  hommes.  Il  l'a  été  par  Baronius 

le  plus  favant  des  Prélats  de  fon  fiécle  ^  & 

ce  qui  eft  bien  plus  remarquable  ,  par 

Richelieu  le  plus  habile  des  politiques  de 

fon  tems ,  &  par  Boffuet  le  plus  fublime 

des  Théologiens  de  fa  nation.  Ce  Riche-* 

lieu  qui  favoit  fi  bien  diftinguer  les  in-* 

térêts  de  l'Etat  &  les  foutenir ,  connoître 

les  abus  quelqu'art  qu'on  mit  à  les  ca- 

(  I  )  s.  Charles  Borrotnéc  ,  S.  François  de  Sale5j> 
S.  Philippe  de  Neri ,  S.  Vincent  de  Paulc ,  Stc.  The- 
xefe  ont  donné  des  éloges  à  Tlnilicut.  Si  nous  citons 
à  notre  fiécle  le  fufFrage  des  Saints  ,  ce  n*dt  p^^ 
f  OUI  le  touçhei:  mais  pour  le  confondxc. 
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cher  y  &  les  réprimer  quelqu'efFort  qu^on 

fit  pour  les  maintenir  ^  ce  Richelieu  qui 

réforma  la  France  parce  qu'elle  en  avoit 

befoin  ,  trouva  qu'il  n'y  avoit  aucun  be- 

foin  de  réformer  rinftitut.  Ce  Bofluet  qui 

à  en  juger  par  Fhiftoire  de  fa  vie  ,  fut 

-^7-^.—  ^^Kis  ami  de  la  vérité  que  de  la 
gloire  ,  8c  le  mo....^  ^^^^^  ^^^^^^  ^  ^é- 

mafquer  Terreur  qu'éloquent  a 
la  vertu  ^  ce  BofTuet  qui  s'éleva  avec  tant 
de  chaleur  contre  le  livre  de  M.  de  Cam- 
brai pour  y  avoir  démêlé  quelques  traits 
4'une  piété  fufpeâe ,  loua  pourtant  l'InC- 
titut  des  Jéfuites ,  pour  y  avoir  reconnu 
tpu?  les  traits  d'une  piâe  voVîtable.  Vous 
qui  aflFeâez  de  condamner  l'Inilitut  par 
politique  ,  affefkriez-vous  aulE  d'en 
avoir  une  plus  profonde  que  Richelieu  ? 
&  vous  qui  affeftez  de  le  condamner  par 
zélé  y  afFe6ieriez-vous  d'en  avoir  un  plus 
ardent  que  BofFuet  ?  que  manquoit-il  à 
ces  deux  grands  hommes  pour  vous  en^ 
gager  à  conformer  votre  jugement  au 
leur  ?  nous  allons  vous  le  dire  :  il  ne 
manquoit  à  l'un  que  de  penfer  comme 
vous  fur  le  grand  objet  de  fa  politique  , 
l'autorité  du  Roi  i  à  l'autre  fur  le  grand 
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objet  de  fon  zélé  ,  l'autorité  de  TEglife. 
Cinquième  raifon  de  douter  de  tout  le  mai 
qu'on  dit  de  Vlnftltut ,  cinquième  préjugé 
'pour  rinjiitut. 

Cet  Inftitut  a  formé  des  hommes  que 
TEglife  a  canonifés.  Or  nous  le  deman- 
dons à  tout  ce  qu'il  y  a  de  François  qui 
croyent  encore  à  TEglife  :  ces  Saints  for- 
més par  rinftitut ,  &  canonifés  par  TE- 
glife  ,  ne  font-ils  pas  l'apologie  de  l'Inf- 
titut  5  ou  la  fatire  de  l'Eglife  ?  Qu'aime^ 
t-on  mieux  croire  ?  qu'aime-t-on  mieux 
dire  ?  que  l'Eglife  eft  le  temple  de  l'Er- 
reur puifqu'elle  la  canonife  ,  ou  que 
rinftitut  eft  l'école  de  la  Sainteté  ,  puif- 
qu'il  la  forme  ?  Nous  favons  qu'il  fe 
trouvera  des  gens  qui  aimeront  mieux 
condamner  l'Eglife  que  d'abfoudre  l'InC 
titut  mais  ce  que  les  ennemis  de  l'Inf- 
titut  diront  contre  l'Eglife ,  ne  juftifie- 
ra-t-il  pas  autant  l'Inftitut  que  ce  que 
l'Eglife  a  fait  en  faveur  des  Saints  que 
l'Inftitut  a  produits  ?  Sixième  raifon  de 
douter  de  tout  le  mal  qu'on  dît  contre  V Ins- 
titut y  fixiéme  préjugé  pour  l'inflitut* 

Cet  Inftitut  a  été  mis  plufieurs  fois 
.Ibus  les  yeux  de  la  plupart  des  Parlc^ 
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ments  de  France  (  i  ).  Ils  Pont  examiné 
fou  vent  depuis  deux  flécles  ,  &  jamais 
depuis  deux  fiécles  ils  n'y  ont  apperçu 
la  moindre  des  horreurs  qu'on  croit  ou 
qu'on  veut  y  appercevoir  depuis  le  mois 
d'Août  de  l'année  dernière.  Il  falloit  donc 
que  pendant  deux  fiécles  &  jufqu'au 
mois  d'Août  de  l'année  dernière ,  l'Infti- 

(i)  Cet  Inftitut  fut  examiné  fous  le  règne  de  Fran- 
çois II.  lorfque  le  Parlement  exigea  des  Jéluites  une 
icnonciation  claire  &  précifc  de  tous  leurs  Privilèges 
dans  tous  les  points  qui  le  trouveroient  contraires 
aux  loix  du  Royaume.  On  en  fit  encore  un  nouvel 
examen  fous  les  règnes  de  Charles  IX.  &  de  HenrillL 
comme  il  confie  par  leurs  Lettres  Patentes  données 
en  Juillet  1565.  &  en  Mai  1580.  lous  le  règne  de 
Henri  IV.  Comme  il  coufte  par  l'Arrêt  du  Parlement 
de  1^92  >  qui  confirme  une  Sentence  du  10. Février, 
dans  laquelle  Sentence  il  eft  dit  :  vu  Us  Statut*s  & 
les  Décrets  de  ladite  Société.  Par  un  autre  Arrêt  da 
25.  Septembre[même  année»  oii  on  lit  dans  le  préam- 
bule l^s  Infiitutions  &  Confiitutions  de  cette  S<r^ 
Gîété  approuvées  par  les  Veres  du  Concile  de  Trente.  Pat 

VEdit  de  1603  ,  comme  il  confie  par  les  Remontran- 
ces du  Parlement ,  par  un  grand  nombre  de  Lettres 
Patentes  enregiftrées  dans  tous  les  Parlemens  da 
Royaume  fous  les  régnes  de  Louis  XIII.  &  de  Louis 
XlV.  &  notamment  par  la  IXéelaration  du  16.  Juil- 
let 171  s.,  tems  auquel  l'Inftitut  fur  dépolé  entre 
les  mains  des  gens  du  Roi  ,  comme  il  confie  par 
J'aftc  de  dépôt  qui  cn  fut  dpimé  ^  i^nin  public. 


Des  Jésuites.  Ci 
tut  ne  préfentât  aucune  des  horreurs 
qu'on  lui  impute  aujourd'hui  ;  ou  il  faut 
avouer  que  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'an- 
née dernière  &  pendant  deux  fiécles ,  les 
Parlements  n'ont  été  compofës  que  d'a- 
veugles ,  qui  n'ayant  acheté  de  la  Jufticc 
que  fon  bandeau ,  ne  démêlèrent  aucune 
des  horreurs  de  rimlitut ,  cependant  ces 
deux  fiécles  font  ceux  qui  ont  produit 
les  Magiftrats  les  plus  clairvoyans  &  les. 
Jurifconfultes  les  plus  habiles  ^  ou  il  faut 
avouer  que  jufqu'au  mois  d'Août  de  l'an- 
née dernière  &  pendant  deux  fiécles ,  les 
Parlements  n'ont  été  compofës  que  d'Eii 
claves  5  qui  fans  cefTe  prollernés  aux  pieds 
de  l'autorité  ,  n'ont  jamais  ofé  lui  défé- 
rer les  horreurs  de  l'Inftitut  cependant 
on  les  a  vu  cent  fois  pendant  ces  deux 
fiécles  faire  parler  avec  refpeâ  devant 
îe  Trône  la  Vérité  ,  la  Liberté  ,  la  Loi  5 
c'eft-à-dire  qu'il  faut  avouer  que  depuis 
deux  fiécles  ,  prefque  tous  les  premiers 
Juges  du  Royaume  ont  éî:é  des  efprits 
bornés ,  des  gmes  foibles  ,  &  qu'ils  ne 
font  redévpnus  intégres ,  courageux  que 
depuis  le  mois  d'Août  de  l'année  derniè- 
re \  c'eft-à'dire  qu'il  faut  avouer  la  plus 
/.  PéxnU.  F 
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grande  des  extravagances  pour  ne  pas 
avouer  la  plus  grande  des  contradic- 
•  rions  ,  &  calomnier  la  réputation  des 
Ws'les  plus  eftimables ,  pour  ternir 
la  gloire  du  plus  eftimabie  des  Inftituts. 
Septième  uifin  de  douter  de  tout  le  md^ 
Jon  dit  contu  l'Infiitut  M^\émc  prejugs 

pour  l'inftitiit-  - 

Cet  Inftitut  eft  obfervé  par  des  hom- 
mcs  qu'on  avoue  être  irréprochables 
dans  leurs  moeurs  &  dans  leur  conduite. 
Or  fe  peut-il  que  les  Jéfaites  foyent  mal 
conduits  ,  tandis  qu'ils  fe  condmfent 
bien  '  Qu'ils  fuivent  des  guides  trom- 
peurs ,  tandis  qu'Us  ne  s'égarent  pas  ! 
LilsobéuTent  en  fceierats,  tandis  qu  lis 
rfent  en  fages  ?  D-un  canal  fangeux 
voit-on  fprtir  une  onde  pure  ?  un  foi 
xnalfaifantfeconda-t-il  jamais  des  plantes 
falutaires  ^  la  lumière  de  la  verm  peut- 
elle  briller  à  l'ombre  du  crime   En  un 
,^ot  les  Jéfuites  qui  obfervent  1  imutut 
le uvent-ils  êtredesReligieu.:fages,  ôc 
Ç  nftitut  qui  régit  les  Jéfaites  n'être  pas 
un  fa^c  Inftitut  \  Huitième  ra^jon  de  d.u^ 
Zdetct  le  mal  ,u' on  dit  contre  l'  nf. 
mut,  \mûé^Prém^our  l'InfittHU 


D  E  «  J  E  s  TJ  ï  T  E^,  6i 
Cet  Inftitut  a  été  refpeâé  &  loue  mê- 
me dans  les  pays  où  l'on  a  profcrit  les 
Jcfuites  (  I  ).  Il  n'y  a  que  la  force  de 
l'évidence  qui  puifTe  ouvrir  à  l'éloge  une 
bouche  que  l'impétuolîté  de  la  haine 
ouvre  à  la  faîire.  L'éloge  reçu  de  la 
bouche  d'un  ami  efl  le  plus  doux  des 
éloges  le  plus  fur  ell  celui  qui  fort 
d'une  bouche  ennemie.  Comme  donc 
il  n'eft  point  d'éloge  plus  fur  de  la  con- 
duite des  Jéfaites  que  celui  qu'en  font 
leurs  ennemis  en  France  en  condamnant 
rînflitut  ^  il  n'cJfl  point  auffi  d'éloge  plus 

fur  de  la  fiintpré         Flnrntnt  qnp  rplin" 

qu'en  oni:  fait  en  Portugal  les  ennemis 
.de  la  Société ,  en  profcrivant  les  Jéfuites- 
Ncuviéme  raifon  de  douter  de  tout  le  tnd 
qu'on  dît  contre  l^InfiUut  ;  neuvième j);-^'! 
juge  pour  rinjlïtut. 

Enfin  cet  Inftitut  a  été  Jugé  très^ 
pieux ,  très-fage  ,  très-utiie  par  les  Eve- 
f[ues  alTemblés  pour  Texamiiner  par  or- 
dre du  Roi  en  1761.  Jugement  le  plus 
légitime  il  a  été  renouvellé  &  confinn® 
par  l'alTemblée  du  Clergé  de  Franc© 

<  I  )  Voyez  le  Matiifefte  iii  Roi  de  Poîtugal ,  qnl 
porte  rcxjpuUîQft  des  Jéluites, 
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dans  un  mémoire  préfenté  à  Sa  Majefté 
en  1762.  Jugement  le  plus  compétent  5 
à  qui  appartient-il  davantage  de  juger  un 
înftitut  Religieux  &  Eccléilaftigue  qu'à 
ceux  qui  font  les  premiers  Miniftres  de 
la  Religion  ,  &  les  principaux  Chefs  de 
l'Egiife  ?  Jugement  le  plus  folemnel  j 
c'eft  aux  yeux  de  la  Capitale ,  aux  yeux 
de  la  France  qu'il  a  été  prononcé.  Ju- 
gement le  plus  autentique  rendu  pu- 
blic par  Fimpreffion  5  il  eft  répandu  dans 
toute  l'Europe  ^  il  retentit  dans  le  mon- 
de entier  (a).  Jugement  le  plus  impor- 

tdiit  ^         lc3   circonflanccs  ^  le  plus  fla- 

teur,  vu  le  mérite  des  Juges  ^  le  plus 
apologétique  5  vu  la  qualité  des  éloges  ; 
le  plus  décifif  5  vû  l'unanimité  des  uns  , 
l'uniformité  des  autres,  l'approbation  des 
abfens ,  le  fuffrage  de  tous 5  nous  n'en  ex- 
ceptons qu'un  feul  ;  &  c'eft  la  dixième 
&  dernière  raifon  de  douter  de  tout  le  mat 
qu'on  dit  contre  tinflitut  ^  Se  c'eft  le  di-  ^ 
xième  &  dernier  préjuge  pour  rinflltut^ 
Réfumons  tous  ces  préjugeas  pour.  Si 
on  veut  condamner  l'Inftitut ,  il  faut  au- 
paravant condamner  dix-neuf  Papes  qui 


Dès  JESiriTES,  6$ 
Vont  fî  unanimement  approuvé^condam- 
ner  le  Conciie  de  Trente  qui  l'a  fi  hau- 
tement loué  ^  condamner  les  trois  Or- 
dres de  l'Etat  qui  l'ont  fi  ouvertement 
défendu  5  condamner  Henri  IV.  Louis 
XIII.  Louis  XIV.  qui  l'ont  fi  conftam- 
ment  protégé  ^  condamner  un  Baronius , 
un  Richelieu  ,  un  Bofiuet ,  &  tant  d'au- 
tres grands  hommes  qui  l'ont  fi  fingulié- 
ment  honoré  ^  condamner  S.  Charles 
Borromée  ,  S.  François  de  Sales  ,  S« 
Philippe  de  Néri ,  S.  Vincent  de  Paule  ^ 
Se  tant  d'autres  Saints  qui  l'ont  fi  fincè- 
rement  admiré  condamner  la  plùpart 
des  parlements  du  Royaume ,  qui  de- 
puis plus  de  deux  cent  ans  l'ont  exami- 
né plus  d'une  fois  fans  le  cenfurer  une 
feule  ^  condamner  le  Saint  qui  Fa  fondé  ^ 
huit  autres  Saints  qu'il  a  formés  con- 
damner L'Eglife  qui  les  a  canonifés  ^  con- 
damner les  Evêques  5  qd  aflemblés  dans 
la  Capitale  ,  ou  réfidans  dans  leurs  Dio-- 
cèfes  5  ont  rendu  à  Flnflitut  le  témoi- 
gnage le  plus  favorable  ,  foit  par  leurs 
lettres-  particulières ,  foit  par  leurs  faf-- 
frages  publics  ^  condamner  la  France 
qui  parmi  les  clameurs  dont  elle  retentit- 
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contre  les  Jéfuites  ,  ne  leur  reproche  ce^. 
pendant  ^  ni  d'être  déchus  de  leur  Infti- 
tut  5  ni  d'être  dérangés  dans  leur  condui- 
te ^  condamner  enfin  le  Portugal  ,  mê- 
me en  profcrivant  les  Jéfuites  a  refpeâé 
leur  Inftitut. 

Nous  prions  le  lefteur  de  fe  récueillir 
ici  un  inftant ,  &  d'examiner  fi  tout  ce 
que  nous  venons  d'appeller  des  raifom 
de  douter  ,  de  fimples  préjugés  ,  ne  font 
pas  des  raifons  de  croire  ,  de  véritables, 
preuves  ,  &  fi  de  leur  afiemblage  il  ne 
réfulte  pas  déjà  une  juftifîcation  corn- 
plette  de  l'Inftitut.  PalTons  à  une  jufti-» 
fication  plus  complette  encore.  Les  ar- 
mes du  préjugé  fopt  toujours  fufpeftes 
ôc  doivent  l'être  ^  brifons-les  fans  re- 
tour ^  n'empruntons  que  le  flambeau  de 
la  Vérité  ^  que  fa  douce  lumière  brille 
dans  tout  ce  que  nous  allons  écrire  ^  que 
d'abord  elle  nous  montre  la  folide  ma- 
nière de  juger  de  l'Inftitut ,  qui  eft  de 
le  juger  en  lui-même  :  on  peut  fe  roidir 
contre  ce  qu'on  eftime  des  préfomp- 
tions  ^  on  ne  peutfe  réfufer  ài'évidencei. 


Des  Je  suite  Sa 


De  rinflitut  des  Jéfuites  conftdéré 
en  lui-même. 

Jk  Utant  d'Etres  penfants  ,  autant  de 


manières  de  penfer  ^  autant  d'Etres 
fenfibles  ,  autant  de  manières  de  fentir. 
Rarement  le  même  objet  imprime  à  deux 
efprits  la  même  idée  ,  à  deux  coeurs  le 
même  fentiment.  La  prévention  ,  c'eft- 
à-dire  riiabitude  de  certaines  idées  plus 
ou  moins  faufles ,  &  la  paffion  ,  c'eft- 
à-dire  l'habitude  de  certains  fentimens 
plus  ou  moins  déréglés  ^  voila  les  deux 
racines  fécondes  d'où  pullulent  &  d'oùfe 
jettent  dans  l'univers  tant  de  fentimens 
déréglés  &  i;ant  d'idées  fauffes.  Veut-on 
détruire  l'effet ,  il  faut  extirper  la  caufe. 

Lorfque  notre  oeil  eft  troublé  ,  tout  le 
fpeâacle  de  la  nature  fe  trouble  devant 
nous.  Que  notre  oeil  s'éclairciffe  :  la  na- 
ture reprenàtTon  ' calme  &  nous  offre 
de  nouveau  la  fcene  la  plus  intérelTan- 
te.  Nous  le  dirons  donc  à  nos  ledeurs  ; 
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pour  confidërer  rinftitut  en  lui-même  ^ 
il  ne  leur  fuifira  pas  d'avoir  des  yeux  5 
il  ne  leur  fuffira  pas  même  que  ces  yeux 
foient  perçans  ^  il  faudra  encore  que  ni 
la  paflîon  ni  la  prévention  ne  lés  offuC 
quent.  Sans  cela  ils  ne  verront  rien  au 
naturel  5  ils  ne  verront  rien  à  fond.  Ils. 
croiront  démêler  dans  l'Inftitut  ce  qui 
s'y  trouve  ,  &  ils  n'y  démêleront  que 
ce  qu'ils  y  cherchent  ^  ils  y  cherche- 
ront ,  non  ce  qu'il  prefcrit ,  mais  ce 
qu'on  lui  impute.  \ 

Ce  qu'on  lui  impute  î  Eh  !  que  ne 
lui  impute-t-on  pas  ?  Pour  répondre  à 
chacune  de  ces  imputations  avec  mé- 
thode 5  nous  allons  faiiir  Flnftitut  dans 
fon  point  de  vue  le  plus  général  à  la  fois 
ôc  le  plus  particulier  ^  de  forte  que  nous 
tiendrons  d'aune  main  le  ni  de  tous  les 
principes  ,  &  de  l'autre  le  fil  de  tous 
les  détails.  Nous  allons  confidérer  ce 
grand  &  fingulier  ouvrage  relativement 
aux  divers  intérêts  qu'il  embraffe  ^  aux 
moyens  divers  qu'il  employé.  Ses  Inté- 
rêts nous  dévoileront  tous  les  reiTorîs  de 
fon  gouvernement ,  &  fes  moyens  nous 
#ji  cxpofevont  toutes  les  fuites,. 


Des  Jésuite  s. 

Par  Intérêt  no;iis  n'entendons  pas  ici 
un  intérêt  fordicle  ,  local ,  momentané  ^ 
qui  ne  dure  qu'un  tems ,  qui  fe  borne 
à  quelque  pays ,  qui  n'affeâe  que  quel- 
ques perfonnes.  Nous  parlons  de  ces 
intérêts  eflentiels ,  de  ces  intérêts  uni- 
verfeis  ,  de  ces  intérêts  éternels  qui  font 
pour  tous  les  tems  ^  pour  tous  les  lieux  , 
pour  tous  les  hommes. 

Il  en  eft  de  trois  fortes  :  l'Intérêt  de 
Dieu  ,  l'intérêt  public  ,  l'intérêt  particu- 
lier 5  Le  zélé  de  l'Intérêt  de  Dieu  doit 
avoir  pour  régie  la  Réligion,  Le  zélé 
de  l'Intérêt  public  doit  avoir  pour  régie 
la  Politique.  Le  zélé  de  l'intérêt  parti- 
culier doit  avoir  pour  régie  la  Raifont 
Le  vœu  de  la  Religion  c'eft  le  parfait  j 
le  vœu  de  la  Politique  c'eft  futilf  j  le 
vœu  de  la  Raifon  c'eft  l'honnête. 

D'après  ces  principes  voyons  jufqu'à 
quel  point  Flnftitut  fe  propofe  l'intérêt 
de  Dieu  ,  &  fi  les  moyens  qu'il  prend 
tendent  au  parfait.  Jufqu'à  quel  point 
rinftitutfe, propofe  l'intérêt  public.  Se 
fi  les  moyens  qu'il  prend  vont  à  Futi- 
le. Jufqu'à  quel  point  l'Inftitut  fe  pro- 
pofe l'Intérêt  particulier  ^  &  fi  les  mo-^ 
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yens  qu'il  prend  fe  bornent  à  Vhonnètè, 

L'Inftiîut  fe  propofe-t-il  l'intérêt  de 
Dieu  ,  &  prend-il  pour  le  procurer  des 
moyens  qui  tendent  au  parfait  ?  dès-lors 
Il  eft  conforme  à  la  Religion  ,  &  la  Re- 
ligion doit  le  confacrer. 

Llnftitut  fe  propofe-t-il  l'intérêt  pu- 
blic ,  8c  prend-il  pour  le  procurer  des 
m.oyens  qui  aillent  à  l'utile  ?  dès-lors  il 
eft  conforme  à  la  Politique  ,  &  la  Politi- 
que doit  le  maintenir. 

L'Inftitut  fe  propofe-t'il  l'Intérêt  par- 
ticulier ,  &  prend-il  pour  le  procurer 
des  moyens  qui  fe  bornent  à  Fhonnête  ? 
dès-lors  il  eft  conforme  à  la  Raifon  ,  ôc 
la  Raifon  doit  le  juftifier. 

Les  conféquences  font  auffi  incontet 
tables  que  les  principes  ,  il  ne  s'agit  que 
d'en  montrer  la  liaifon  dans  Nnftitm. 
Entrons  dans  cet  examen  également  in- 
térelTant  pour  la  Raifon  ,  pour  la  Politi- 
que &  pour  la  Religion.  C'eft  d'après 
elles  que  nous  allons  parler  ^  que  ce  foit 
d'après  elles  qu'on  nous  jnge. 


Des  JeSûïtss. 
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Jufqu'h  quel  point  rinfiitut  fe  pro^ 
pofe  rinfirêt  de  Dieu. 

Dieu  n'a  point  d'autre  intérêt  qne 
celui  de  fa  gloire.  C'eft  pour  fa 
gloire  qu'il  a  créé  des  fubftances  intelli- 
gentes  &  libres  j  &  c^'eft  pour  elle  que 
doit  travailler  tout  homme  ,  qui  veut 
faire  un  bon  ufage  de  fon  intelligence 
&  de  fa  liberté  pour  elle  plus  fpéciak- 
ment  que  Dieu  a  établi  le  Chriftianif. 
me  ,  &  pour  elle  plus  fpecialement  que 
tout  Chrétien  doit  vivre  -,  pour  elle  fur- 
tout  qu'il  a  fufcité  les  ordres  Religieux: , 
&  pour  elle  fur-tout  que  chaque  Reli- 
gieux doit  agir-,  de  manière  que  fi  par  une 
une  fuite  de  leur  nature  &  de  leur  carac- 
tère l'homme  &  le  Chrétien  doivent  ten- 
dre à  la  gloire  de  Dieu  ,  par  une  fuite  de 
leurs  engagements  les  Religieux  doivent 
tendre  à  fa  plus  grande  gloire, 

C'eft  à  quoi  tend  précifém.ent  Tint 
titut.  La  plus  grande  gloire  de  Dieu; 
Toiià  ce  qui  l'oçcupe  fans  ceiTe  ^  ce  qvi'il 
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demande  par-tout  -,  voilà  ce  qu'Ignac® 
avoit  gravé  dans  fon  coeur ,  ce  qu'il  vou-« 
lut  graver  dans  le  cœur  de  fes  Difciples  y 
ce  qu'il  a  gravé  en  traits  de  flammes 
dans  tout  fon  ouvrage  ^  voilà  fon  mot 
favori  &  pour  ainfi-dire ,  fon  cri  de  guer- 
re ,  le  cri  éternel  dq  fon  Inftitut. 

En  effet  qu'on  jette  un  coup  d'oeil  fur 
l'examen  qui  précède  les  Conftitutions  5, 
quel  eft  le  premier  objet  qui  s'y  préfente  ? 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  C'eft  le 
premier  qu'on  fait  envifager  à  quiconque 
demande  d'être  admis  dans  laSociété(ï)  ^ 
le  premier  fur  lequel  on  l'interroge  (2)  j 
le  premier  fur  lequel  on  le  juge  (  5  )  ^ 
le  premier  auquel  on  le  deftine  (  4  ). 
De  l'examen  qu'on  pafTe  aux  conftitu- 
tions &  aux  régies  :  aucune  qui  ne  foit 

(  I  )  Si  fenJVrit  valdè  convenire  Societatis  ingreffum 
majorem  laudsm  &  gloriam  Dsi  j  ut  meliusfa' 
luti  &  perfe6Honi  ,  tum  animA  fus.  ,  ikm  proximorum 
fïtorum  incumbat  &  poflulcivsrit  in  eamdem  admitti  « 
sunc  ulterius  in  examine  procedi  poterit.  Exam.  gen» 
cap.  3.  paragraph.  15. 

(2)  An  Jldta-ertt  omnino  apud  /e  . . , .  Societatem 
ingredi  Ad  majorem  Dei  Gloriam,  Exam.  gen,  cap.  7, 
paragraph.  5. 

(  3  )  Ibidem  cap.  8.  paragraph.  2, 

i4)  Ibidem  cap.  6.  patagraph»  3,  7.8. 

comme 
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Ëomme  marquée  au  fceau  de  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  C'eft-elle  qu'on 
cherche  en  établiffant  des  loix  (  5  )  -,  elle 
qu'on  cherche  dans  l'union  &  la  dif- 
cipline  domeftique  (6)) elle  qu'on  cher- 
che dans  la  diftribution  des  emplois  (7)  ; 
elle  qu'on  cherche  dans  l'accroiffement 
du  corps  (8).  Elle  doit  préfider  à  l'ad- 
miflîon  des  fujets  (  9  )  ,  préfider  à  leur 
renvoi  (i)  ,  préfider  à  l'avancement  dans 
la  vertu  (2) ,  à  la  confervation  de  la  fanté 

(  ç  )  Prooemium  confiîtutionum  ,  parag.  i.NeceJfartum 
9jfe  arhitramur  confii  tu  Hottes  ccnfcribi  qu£  Juvent  éid 
melius  in  i>i(i  incoepta>  divini  obfequii  procedendum  ^ 

(  ^  )  Bonum  regimen  &  confervatio  in  fuo  bono  flati^ 
nd  majorem  Dei  gloriam  imprimis  qît£ritm\  Ibid. 
sragraph.  2. 

(7)  Ibid.  parag.  20. 

(  g  )  Cvim  conflitutionum  hic  finis  fit  ,  ut  univsrfum 
corpus  Societaris  &  pArttcuUria  ejus  membra  nd  fui 
-  ccnfervAtionsm  &  incrementum  ad  gloric.m  Dci  «nr- 
verfalis  EccUpA  bonu77t  juventur,  Piocsmium  ia  dc« 
claiâtiones. 

(  p  )  Ditigenter  confiderari  oportet  ne  quis  admittâ^ 
tur  5  nîfi  qui  donis  illis  Dti  pr^dims  fit  ,  qus  hoe 
înfiittitum  dd  ipfi^s  gloriam  exigit.  Conft.  prima  pars, 
decL  i»  cap.  i.  parag.  5. 

(  I  )  EKâm.  gtfi,  cap.  6.p&rag.  8.  pag,  354. 

(2)  Tertta  firi  cap,  i.  pftragraph,  i.  2,  Conll-, 
yag.  570- 
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(?)  5  à  la  culture  dés  talents  (4),  S'agit-it 
de  ceux  qu'une  éducation  moins  négli- 
gée ,  une  naiflance  moins  obfcure  appel- 
le à  des  travaux  relévés  ?  ils  doivent  les 
eonfacrer  à  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  (  5  ).  S'agit-il  au  contraire  de  ceux 
que  des  qualités  moins  eftimables  bor- 
nent à  des  travaux  moins  eftimés  ?  ils 
doivent  les  diriger  à  la  plus  grande  gloi- 
re de  Dieu  (  6  ).  Ceux  qui  font  déjà  au 
rang  des  maîtres  doivent  enfeigner  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  (  7  )  i 
ceux  qui  font  encore  parmi  les  Difciples 
doivent  slnftruire  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  (8).  La  plus  grande 
gloire  de  Dieu  doit  être  la  règle  de  ceux 

(  5  )  17/-  nimia  foUicituâo  in  ils  qu^  ad  corpus  per^ 
sincnt  ,  reprehenjït/ilis  efi-^  ita,  cura  moderata  tuenUA 
ad  divinum  obfequiiïm  valetudinis  ac  virin-n  corporis 
lauds  digna  &  ab  omnibus  adhibenda  ejl,  Tercia  pars , 
cap.  z.  parag.  i.  ibidem  parag.  3.  Ibidem  parag.  7, 

(4)  êl^^rta  pars  ,  Preœrnimr,.  pag.  378. 

(5  )  Confit  t  Ht,  pars^prima.  cap,  2.  parag,  2,  par: 

)  Confit  tuttonum  pars  4.  cap,  ^,  par.  2.  p,  3  S  5. 

(  7  )  R^l'  Profejformn  parag.  i,  JI,  vol.  pag,  i%ï, 
Yeg.  Vrofejforum  claffium  infcriorum  para^.  l,  pag,  203. 
çy*  confii  tu  tionum  pars  quarta  cap.  12.  parag.  3. 

(8  )  Confii tuncnum  pars  quarta  cap,  13.  parag,  4. 


Des   Jésuites:  73 
truî  commandent  (9)^  la  plus  grande 
Gloire  de  Dieu  doit  être  le  motif  de  ceux 
quiobéiirent(  i).C'eft  la  chaine  qui 
doit  tout  unir,  la  fource  qui  doit  tout 
féconder ,  le  frein  qui  doit  tout  contenir, 
îe  refîbrt  qui  doit  tout  mouvoir  :  c  eit 
de-ià  que  doivent  partir  toutes  les  im- 
pulfions  données  à  la  Société  -,  par-la 
qu'on  doit  accélérer  &  rallentir  fa  mar- 
€lie-,  là  que  ce  valle  Corps  doit  tendre 
&  s'arrêter.  H  fut  conftruit  dans  cette 
vue  ;  dans  cette  vue  on  doit  le  mamte- 
tenir  ;  régies  &  exceptions  ,  pénitences 
&  recréations  ,  punitions  &  récompen- 
fes  ,  travaux  &  délalTemenîs  ,  grâces  & 
reftis ,  aaions  &  prières  -,  tout  en  un  mot 
dans  rinftitut  a  pour  motif ,  pour  but , 
pour  devife  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  -,  c'eft  par  oii  il  débute  ,  c'eft  par 
Oïl  il  finit  (  2  ). 

(9)  CcnfiUxtionum  pan  ncna,  pArag.  ï.  pag.  4iS, 
(l)  Onfiitutionmn  ptrs   quart»  cap.  6.  parag.  2. 

f<ig.  iZ6.  &  pars  fextit  cap.  l.  pxrxg.  1.  pag.  407. 
(1)  Confiituchnum  prima  pars  ,cap.  x.parag.  5.  & 

tap.  2.  parag.  '  j.  parag.       &  ^ap  4.  parag.  7.&  pan 

fecmia,  c^p.  l.parag.  1.  &  cap.  }.  parag.  i,.parag.  10. 

&  cap.  4.  parag.  8.  &  tertio,  pars   cap.  I.  parag,  Ç. 

t»r»g,9.t*r»g.  li.&cap.z.p^rtg.  $.&  quartafar» 

G  2 
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Eft-ce  le  panégyrique  de  cet  Inftkuî 
que  nous  venons  de  faire ,  ou  Amplement 
fon  analyfe  ?  qu'on  en  juge  par  la  fuite 
des  citations  ,  &  par  leur  conformité 
avec  le  contexte.  Tout  ce  que ,  nous 
avons  dit  de  Flnftitut ,  Flnftitut  nous 
Ta  fourni.  Nous  n'avons  rien  imaginé , 
rien  altéré  ^  fatisfaits  de  n'avoir  qu'à  ex- 
pofer  5  eu  tout  au  plus  qu'à  abréger. 

Il  eft  donc  vrai  que  Flnftitut  fe  pra- 
pofe  la  plus  grande  gloire ,  le  plus  grand 
intérêt  de  Dieu.  Si  cette  vérité  eft  re- 

&  cap'-  p^ra^,  &  cap.  C.parag.  11,  para^, 
cap.  j.parag.  i.ctip,  i.  par  av.  4.  &  ctip.  (),  para^, 
2.  &  cap.  lO.parAg.  4,&  CAp.  11.  p^rag.  i,&  cap,  12, 
fATtig  &  e^p'  il'P^rag.  4.  û-  cap.  i/^,  parag.  3. 
tétp.  lô.parag,  5.  &  cap.  17.  pArai.  pars  quinra^ 
sap.Z.  parag.  2.  &  cc.^.  ^. parai.  S  -  à'parsfcxf/t  cap,  2, 
parag.  12.  &  cap,  s.parag.  4.  &  t,ap,  4.  parag  i.  ^ 
cap.  i.parag.  l.  &  feptima  p^rs  cap.  i.  parag,  i.  <^ 
^ap.Z.parag.  i.&cap.  parag,  t.  &  cap.  4,  parag. 
^  oSlavapars  cap.  i.  parag.  i.  &  cap,  i. parag,  2.  & 
cap.  S'paragy^^&  cap.  6. parag.  t.&cap,  7.  parag.  i. 

nona  piSf^^d^'l^l'  parag.  t.  &  cap.i.  parag.  g.  & 
cap.i.parAg:^:&  cap.  i\.  parag.  i.  &  cap.  ^.  parag.  2. 

cap.  6.  parag.  l.  &  décima  pars  cap.  i.  parag.  6. 

UnicHs  fcGpus  (  major  Dei  gloria  &  obfequium  ,  & 
honum  univerfale  )  in  omnil^us  rébus  nobis  COïlit^ 

pars  quaita  cap.  17.  parag.  8.  pag.  401, 
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Connue  ^  jufqu'oîi  ne  peut-elle  pas  déjà 
conduire  notre  apologie  ?  mais  trois 
écueils  s'élèvent  fur  notre  route  ^  Fobfti- 
nation  de  ceux  qui  pourroient  fufpefter 
les  citations  de  faufleté  ,  la  témérité  de 
ceux  qui  en  convenant  que  l'Inftiîut  tend 
à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  Tac- 
cuferoient  d'aller  trop  loin  ,  d'aller  juf- 
qu'au  fanatifme  ,  la  méchanteté  de  ceux 
qui  taxant  d'hypocrifie  l'ïîiilitut  ,  pré- 
tendroient  que  la  gloire  de  Dieu  n'en 
eft  pas  le  motif  mais  le  prétexte.  Il  eft 
aifé  de  répondre  aux  uns  &  aux  autres  s 
aux  premiers ,  en  les  renvoyant  à  i'înfti- 
tut  pour  y  voir  ^  pour  y  vérifier ,  pour  y 
collationner  tous  les  textes  allégués  ^  ôc 
fe  convaincre  par  leurs  propres  yeux. 
Aux  féconds  &  aux  troifiémes ,  en  dif- 
cxitant  avec  eux  tous  les  moyens  dont 
rinftitut  fe  fert  pour  la  gloire  de  Dieu. 
Quels  font  ces  moyens  ?  font-ils  infpirés 
par  le  fanatifme  ?  fonî-ils  ^îi^^yés  par 
l'hypocrifie  ?  le  fanatifme  o^ph  excès 
l'hypocrilîe  une  illuGon  ^  mais  le  propre 
de  la  Religion  étant  ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  de  tendre  au  parfait ,  il  nous 
refte  donc  à  examiner  s'il  y  a  quelque 
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chofe  d'excefif  ou  d'illufoire  dans  les 
moyens  dont  fe  fert  Flnflitut  pour  con- 
duire à  la  perfeâion  ,  &  procurer  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu, 

C  H  AP  I  TRE  VIL 

^uels  font  les  moyens  dont  rînjlitat 
fe  fert  pour  procurer  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu. 

POur  procurer  la  gloire  de  Dieu  ^ 
iifulEt  d'obferver  les  préceptes  de 
la  Loi  i)  pour  procurer  fa  plus  grande 
gloire  ,  il  faut  aux  préceptes  ajouter  les 
confeils.  Ces  confeils  ont  pour  objet  le 
facrifice  des  licbeiTes  ,  l'hoinmage  de  la 
liberté  ,  la  fuite  des  piaifirs  ,  la  mortiiî- 
cations  des  fens,  le  renoncement  aux  hon- 
neurs ^  le  séle  pour  la  propagation  de  la 
foi.  C'eft  parl'héroique  alTemblage  de 
ces  étonnantes  vertus  que  Jefus-Chrift  a 
glorifié  furla  terre  fon  Pere  célefte.  Em^ 
préffé  de  marcher  fur  fes  traces  ,  Igna- 
ce voulut  faire  de  fes  difciples  autant  d'i- 
initateurs  de  Jefus  ^  ccnfacrcs  à  fon  fer^ 
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vice  5  fidèles  à  fes  préceptes ,  dociles  à 
fes  confeils  ,  occupés  comme  lui  &  d'à* 
près  lui  à  glorifier  le  fouverain  Etre  ,  par 
la  propagation  de  la  foi ,  par  le  renon^ 
cernent  aux  honneurs  ,  par  la  mortifica- 
tion des  fens  ,  par  la  fuite  des  plaifirs  ^ 
par  l'hommage  de  la  liberté  ,  par  le  fa- 
orifice  des  richefles.  Telles  font  ,  pour 
ainfi  dire  ,  les  pierres  fondam.entEles  fur 
lefquelles  porte  l'Inftituî  des  JéRiites  ^ 
tels  font  les  Autels  qu'Ignace  eft  venu 
drefler  à  la  perfe£lion  chrétienne  \  tels 
font  en  un  mot  les  moyens  qu'il  choifit 
pour  procurer  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu.  Examinons  s'il  en  ell  quelqu'un 
qui  foit  exceflif  dans  le  théorie  ^  ou  illti- 
foire  dans  la  pratique.  Et  d'abord  voyons 
ce  qui  concerne  le  facrifice  des  richeffes  ^ 
de  la  liberté  6c  des  plaifirs.  Ce  font  par- 
mi les  vertus  évangéliques  celles  dont 
Jefus-Chrift  a  donné  les  plus  mémora^ 
bles  exemples  ,  celles  dont  l'Evangile 
confeiile  le  plus  hautement  la  pratique^ 
celles  qui  ont  distingué  dans  le  premier 
fiécle  de  l'Eglife  les  plus  fervents  d'entre 
les  fidèles ,  celles  enfin  qui  ont  fait  dans 
tou§  les  tems  le  caradère  conftitutif  de 
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la  vie  religieufe    un  Religieux  en  effet 
n'eft  autre  chofe  qu'un  homme  qui  s'eft 
engagé  à  Dieu  par  les  trois  voeux  de 
pauvreté  ,  de  chafteté  &  d'obéiffance. 

CHAPITRE  VIIL 

Du  Vœu  de  Pauvreté. 

HEureux  les  pauvres  d'efprit  (i)  !  Cet- 
te maxime  &  plufieurs  autres  cent 
fois  repétées  dans  TEvangile  ,  ont  érigé 
m  vertu  ce  qu'avant  Jefus-Chrift  Tu- 
nivers  n'avoit  régardé  que  comme  un 
malheur.  Les  exemples  du  Sauveur  accré- 
ditèrent fes  leçons.  Dédaignant  le  fu- 
perflu  ,  facrifiant  quelquefois  le  nécet 
faire  ,  dégagé  des  liens  de  la  poffeffion  ^ 
inacceffibk  aux  traits  de  la  cupidité  g 
maître  de  tout  &  détaché  de  tout ,  cet 
Homme-Dieu  a  fourni  le  véritable  mo* 
déie  de  la  Pauvreté  évangéhque. 

Des  Politiques  plus  Philofophes  que 
Chétiens  ont  prétendu  que  parmi  les 
Fondateurs  d'Ordre  ,  quel:[ues-uns  ont 

(  I  )  Bfati  ^m^erts  J}iritH»  Mdfh*  ca^.  7.  jP*.  3. 
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étendu  trop  loin  cette  branche  de  la  per- 
feâ:ion  religieufe.  S'ileft  pieux  &  loua- 
ble ,  difent-ils  ,  que  quelques  particuliers  / 
falTent  hommage  à  la  Religion  de  toutes 
leurs  richeiTes  &  de  toutes  leurs  efpéran- 
ces,  pour  donner  aux  humains  le  beau 
fpeftacle  de  la  vertu  indépendante  de  la 
fortune  &  fatisfaite  dans  la  pauvreté  ^  il 
feroit  abfurde  &  miifibîe  que  des  Corps 
entiers  fe  confacraffent  à  la  pauvreté  pour 
s'affranchir  du  travail ,  renonçaient  à 
leurs  biens  pour  demander  celui  des  au- 
tres ,  vécuïïent  conftaiiiment  dans  Toifi- 
vété  fous  prétexte  de  travailler  unique- 
ment à  leur  falut.  Perfeftion  pour  les 
premiers  la  profeffion  de  pauvreté  feroit  y 
ajoutent-ils  ,  un  abus  pour  les  féconds. 

Imputations  vaines  &  téméraires  qui 
ne  peuvent  convenir  à  aucun  Inftitut  Reli- 
gieux &  qui  conviennnent  encore  moins 
à  celui  des  Jéfuites.  Lorfqu^Ignace  traça 
le  plan  de  la  Société ,  il  fe  propofa  de  for- 
mer ,  avec  un  Corps  de  ReHgieux  édi- 
fiants ,  de  zélés  Miniftres  des  Autels ,  de 
véritables  favants  ,  un  Corps  de  Profet 
feurs  habiles  :  Or  comment  allier  les 
rypTciccs  de  la  mendicité  avec  ceux  de 
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Penfeignemeiit  ?  Cela  n'étoit  guères  pof- 
fibie.  C'eft  pourquoi  S.  Ignace  imagina 
riieureux  expédient  d'affurer  à  fes  DiC- 
ciple  le  mérite  d'une  pauvreté  volontaire , 
fans  leur  lailTer  craindre  les  dangers  d'une 
extrême  indigence.  Il  exigea  d'eux  le 
détachement  le  plus  parfait  ^  il  leur  pref- 
Grivitle  plus  généreux  défintéreffem.ent  j 
il  voulut ,  il  fit  enforte  que  la  pauvreté 
ne  prit  rien  fur  les  befoins  &  fur  les  étu- 
des ,  &  qu'elle  prit  tout  fur  les  défirs  & 
fur  les  paffions. 

Ce  qui  prouve  que  ce  fiit  là  le  mo- 
tif du  Fondateur  des  Jefuites  ,  c'efl  l'é- 
tabliiTement  des  maifons  Profeffes  ,  éta- 
feliiîement  bien  différent  de  celui  des 
Collèges»  Les  Collèges  font  dotés  ,  les 
maifons  ProfelTes  ,  ne  le  font  pas  ^  elles 
ne  doivent  avoir  ni  fonds  ni  revenus^ 
Comme  ceux  qui  les  habitent  ont  ache- 
vé la'carriere  de  l'étude  &  de  l'enfeigne- 
ment ,  &  ne  font  occupés  qu'à  parcou- 
rir celle  de  la  Prédication  &  de  la  con^- 
feffion  ,  ils  doivent  donner  gratuitement 
ce  qu'ils  ont  reçu  gratuitement  eux- 
mêmes  ,  &  attendre  leur  fubfiftance  de 
la  généroûté  des  fidèles,  Ainfi  tant 
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îes  Jéfuites  font  appliqués  à  étudier  & 
à  enfeigner  ,  l'Inftitut  adoucit  leur  pau- 
vreté en  faveur^de  leurs  occupations  ^  & 
dès  que  ces  occupations  ceffent ,  Padou- 
cilTement  cefle  auffi.  C'eft  le  but  des 
maifons  Profefles  ,  c'eft  la  preuve  de  la 
fagefle  d'Ignace.  Nous  croyons  donc 
pouvoir  le  demander  :  dans  la  manière 
dont  rinftitut  entend  le  vœu  de  pauvre- 
té 5  y  a-t-il  le  moindre  excès  ? 

Y  auroit-il  la  moindre  illufion  dans 
la  manière  dont  il  en  ordonne  la  pra- 
tique ?  Ecoutons-le  s'expliquer  lui-mê- 
me fur  cet  objet  :  il  veut  que  tous  les 
membres  de  la  Société  aiment  la  pau- 
vreté comme  leur  mere  (2)  ^  qu'ils  la 
confervent  dans  toute  fa  pureté  ,  qu'ils 
la  regardent  comme  le  rempart  le  plus 
afTûré  d'un  ordre  Religieux  (3)  ^  que 
dès  leur  Noviciat  ,  lors  même  qu'ils 
n'ont  pas  encore  renoncé  à  la  propriété 

(2)  DîligAnt  omnes  paupirtatem  ut  matrem,  Conft„ 
pars  5.  cap.  i.  parag.  2  $. 

(?)  PAUpertas  velut  propugnaculum  efi  reliai  ont  ha  s» 
Conft.  pag.  10.  parag.  5.  pag.  446. 

FAuperras  ut  murus  religionis  firmus  diligenda,  , 
in  fui  puritAte  ferv4nda .  Coiift.  pars  lexta.  cap.  2^ 
parag.  i.  pag.  409, 
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de  leurs  biens  ,  on  leur  apprenne  à  n'u-* 
fer  d'aucune  chofe  comme  leur  étant 
propre  (4).  Il  veut  que  chaque  Profés 
s'oblige  à  ne  jamais  fouffrir  qu'on  chan- 
ge Fétat  aftuel  de  la  pauvreté  ,  à  moins 
qu'on  ne  jugeât  devoir  la  rendre  encore 
plus  rigoureufe  (5)- veut  que  les  Egli- 
fes  &  les  Sacrifties  n'ayent  aucune  efpè- 
ce  de  revenus  (6)  ;  qu'on  ne  reçoive  au- 
cun tribut  de  l'Autel  ^  qu'on  n'en  impo- 
fe  aucun  fur  la  piété  ni  fur  la  reconnoif- 
fance  des  peuples  ^  qu'on  n'accepte  au- 
cune rétribution  pour  les  Méfies  (7)  ; 

(  4  )  experiri  incipiam  fan^A  paupertatîs  'virtu- 
tim  ,  doceantur  omnes  quod  nutla  re  tanquàm  propria> 
titi  deheunt  prohationts  tempore,  Coilft.  pars  tCltia 
£âp.  I.  pawg.  7.  pag.  571. 

(  S  )  ilil;}cumqne  in  ea  profejfionem  emiferlnt  ^  fe  ad 
inn^vationem  conjlitutionum  in  eis  qua  patipertatem 
pertinent  nil  faêturos  promirtant  ,  nifi  aliquo  modo  pro 
reri&m  occurentium  mtione  eam  in  Dû?nino  magis  ref* 
tylngendam  judicarint.  Conft.  pais  fextâ  cap,  z.  parag. 
X.  pag.  409- 

(6)  de.mibus  'v.el  in  EccleJiis  quA  n  Societate 
4t,d  Aiixilium  animanim  aàmittentur  ,  redditus  nulli 
ne  facrïJî-iA  quidern  autfabric^  applicati  haheri  pcffint, 
Conft,  pars  fexta.  cap.  2.  parag.  2  .  psg.  409. 

(  7  )  Omnes  qui  fub  ebedientia  funt  Societatts  m#- 
K^-inerint  fe  gratis  dare  dtbcre  quA  gratis  acceperunt  ^ 
ttec  poJfuUndo  >  neç  ndmittcndc  Jiip^ndtHin  nec  *leem$* 

qu'ail 
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qu'il  n'y  ait  aucun  tronc  dans  les  Egli- 
fes  (8).  Il  veut  que  dans  ce  qui  concer- 
ne riiabillement ,  le  logement  ^  la  nour- 
riture 5  on  joigne  au  néceflaire  le  dé- 
cent 5  jamais  le  délicat  ni  lefuperflu  (9). 
Il  veut  enfin  que  chacun  foit  prêt  à 
mendier  dans  le  befoin  ,  &  à  paffer  de 
contrées  en  contrées  ,  fans  rien  deman- 
der pour  le  voyage  ,  fi  la  plus  grande 
utilité  du  prochain  ou  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  l'exige  (i). 

fin  us  ullas  quihns  Mijffi  ,  vel  confejjiones  ,  vel  leStiones  , 
vel  mfittitiones  ,  vel  quodvis  aliud  ofjieium  ex  iis  qtis 
focietas  juxta,  nafirum  Inflitutum  exercere  potefl  ,  corn- 
penfari  vi  de  a  tnr.  Conù.  pars  fexta.  œp.  z.  parag-  7* 
pag-  409. 

(8)  NulU  fit  in  EccUfia.  arca  in  queim  eleemofim 
ah  iis  qui  ad  conciones  ,  mijfas  vel  confeffiones  convC' 
ninnt ,  conjici  folent,  Ibid  Fâiag.  8. 

(p  )  /«  vefiitâs  itidem  ratione  tria  obfervsntiir.  pri- 
mum  ut  hanefi^us  ille  fit  >  alterum  ut  ad  ufum  loci  in  qu,9 
vivitur  accommoiatus  ,  tertium  ut  profeffioni  paupet' 
tatis  non  repugnet,  Ibid.  parag.  i.  cap.  s-  pag.  410. 

In  iis  quA  ad  rationem  viStus  ac  ufus  reliquarum 

rerum  vitA  necejfariarum  fpe^tant.  .  .  .  habenda 

femper  ratio  humilitatis  y  paupertatis  ^  ac  fpiritualis 
itdificationis.  Ibid.  parag.  16. 

(  I  )  Parati  fint  ad  mendie xndum  ofiiatîm.  Ibid, 
part.  10.  .  .  .  Sluiindo  Summus  Pontifex  njel  Superior.  .  . 
ad  Idborandum  in  vinea  Domini  emi^tet  :  nullnm 


%6    Apologie  %È  ^L^KSTï^^^ 

La  moUefle  de  notre  fiécle  nous  ob-' 
|è£tefa-t-elle  la  féverité  de  Tlnflitut  ? 
nous  lui  oppoferons  la  fëvérité  de  FE- 
#angile.  Nous  lui  retracerons  l'exemple 
des  Saints.  Nous  lui  rappellerons  rnême^ 
s'il  le  faut  5  les  préceptes  des  fages  de 
l'ancienne  philofophie. 

L'Envie  nous  ©bjeftera-t-elles  ces  Egîi- 
fes  magnifiques ,  ces  vaftes  Bâtimens  , 
cês  riches  Bibliothèques  ?  Nous  lui  mon- 
trerons dans  ces  riches  Bibliothèques  ^ 
dans  ces  vaftes  Bâtimens  ^  dans  ces  mag« 
nifîques  Eglifes  j  la  main  des  Rois  qui 
les  a  élevées  ^  celle  de  la  charité  qui  les 
a  embellies ,  celle  de  TCEconomie  qui 
les  foutient  ou  qui  les  répare.  Nous  lui 
montrerons  au  milieu  de  ce  petit  nom- 
bre de  monuments  qui  étalent  des  ricHèt 
Tes  5  un  grand  nombre  de  Religieux  qui 
éprouvent  des  béfoins.  Nous  lui  mon- 
trerons tant  d'autres  bâtimens  qui  ofc. 
frent  Fimage  non  de  la  pauvreté  ,  mais 
de  la  mifere  5  où  bien  loin  de  trouver  le 
brillant  &  le  commode  ,  on  chercheroit 

'vUticum  peterc  foffint  yf^dfe  libertiliter  reprefententt 
.ut  mitta,ntur  prsut  illis  ad  m^tjncm  V.ti  ^loriitm  fort 
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cnvaiii  le  inédiocre  ,  nous  avons  prefque 
dit  le  Jieçeflaire    oh  la  vertu  eft  la  feuk; 
riçhefle  5  Iç  tr^vdl  la  feu^e  reiTourGe  ^  la 
concorde,  &  la  paix  le  feul  agrémenî  , 
Tétude;  le  feul  pîaifir ,  le  détachement 
dcî.tout  le  feiil  fupplément  a  tout.  Nous 
la  conduirons  dans  ces  corridors  fom- 
bres,  dans  ces  falles  nues  &  dégarnies  ^ 
dans  cesr  cbam|);-es  fans  feu  pendant  Thi- 
vei;,  da|is.  ç^s  r^éfeftoirçs  on  la  le£hire 
dédommage  de  ce  que  Findigence  rçfu- 
5  oi]  la  (o^Qifi^té  fe  çqntente  de  ce.  que 
donne  la,  fini^aljtjç.  Nous .  ouvrirons  à  fes 
5^ux  ççs  archives  ,  ces  régiftres  ,  ces 
coffres,  fyrx^^.  Au  lieu  de  Fai;gei^t  qu'on 
dpi^^tjran^Qrtçr  a  Rofpj^  pp^ur  ^mr(2teni^ 
Iç  fjaj^ç  dp  Qévi^t^^y  au  lieu  des  fom- 
mes  qii'oij        prodiguer  fecretement 
à  des  fcelerats  pour  faire  afTaffiner  les 
Princes  ,  au  lieu  des  préfents  qu'on  doit 
faire  pafTer  entre  les  mains  des  Juges 
pour  corrompre  kux  intégrité  ,  elle  n'y 
verra  que  des  papiçrs  poudreux  &  de 
vieux  parchemins  ,  que  des  lettres  pa- 
tentes déformais  inutiles ,  que  des  bre- 
vets de  penfions  fupprimées ,  que  des 
arrêts  provifoires ,  des  arrêts  de  profcrip- 

H  z 
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tien  y  des  alïignations  fur  aflîgnations  j 
des  faifies  fur  faifies  ,  des  inventaires 
fans  fin ,  des  procédures  ruineufes  ,  fans 
cefTe  accumulées  ,  multipliées  fans  me- 
fure  y  &  renouveilées  avec  un  acharne- 
ment qui  n'eut  jamais  d'exemplé.  En 
voyant  tout  cela  ,  en  voyant  l'opulen- 
ce apparente  des  Jéfuites  dans'  leurs 
Eglifes  &  leur  pauvreté  réelle  dans 
leurs  maîfons ,  l'Envie  reconnoîtra  fon 
injuftice  ,  mais  elle  ne  l'avouera  pas elle, 
fera  forcée  de  convenir  intérieurement 
qu'il  n'y  a  dans  la  pauvreté  prefcrite  par 
rinftitut  &  pratiquée  par  les  Jéfuites  ni 
excès  ni  illufion  5  elle  s'écriera  cepen- 
dant toujours  qu'il  y  en  a  ^  car  c'eftle 
propre  de  l'Envie  y  non-feulement  de 
réjoiiir  du  mal ,  mais  encore  d'en  flip- 
pofer  &  d'en'faire. 

'^'^ 


CHAPITRE  IX. 

Du  Vœu  de  Chajieté. 

LA  féconde  vertu  dont  J.  C.  a  fait - 
un  4^5  caraâières  de  1^  perfeftion 
é*^angélique  5  &  les  Fondateurs  d'Ordre 
u|i  (de^  carailères  de  la  perfeé^ion  reli-» 
gieufp  ,  p'eft  la  chafteté.  On  a  remarqué  ^ 
que  S.  Ignace  eft  le  premier  qui  ait  don- 
m  des  [régies  p^irtiçuliéres  &  détailijées 
pour  l'exaâe  obfervatiQii.  de  |cett,e  pri** 
tieufe  TertUo 

Après  ayqir  xrayojafté  F iiuage  d^ûne 
chaf^eté  parfaite  (  1  ) ,  après  avoir  donné 
pour  modèle  de  cette  vertu  rare  la  pu» 
reté  mêrne  des  Anges  ^  Je  Légiflateur  de 
la  S^>ciété  entre  daas  ,qu.elques  détails 
&  fuggere  quelques  précautions,  H  im- 
pofe  à  tous  les  fens  ,  ces  miniftres  or- - 
din^ijres  4ji  dé^r^xîe  ^      h  P.#<W  ^ . 

C  »  )  4^  WW  ff^Mf^tts  fçrtjKim  ^  interj>rt« 

^f^ff9ntt^pp  in^i^e^  ,  c\im  confiet  quAtn.  JîjStferfc^è  • 
êbfervanda,  nem^t  enitendo  Angelia^m  p^rU((,fern  imi" 

m.  ■ 
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la  retenue  &  la  pudeur ,  les  compagnes 
naturelles  de  l!honnêteté  &  de  l'inno- 
cence (  z  ).  Il  profcrit  toute  démarche 
indécente  ,  tout  maintien  immodefte  ^ 
tout  jeu  indîfcret ,  toute  occafion  ,  toute 
apparence  même  de  fôiblelTe  (?)ill  cou- 
pe jufques  dans  fa  dernière  racine  l'oifî- 
V€té  ,  poik  étouffer  jufques  dans  fon 
dernier  germe  la  corruption  (4).  Le 
zélé  ou  la  bienféance  arrachent-ils-  pour 
quelques  moments  un  Jéfuite  à  fon  étu- 
de ,  à  fon  emploi  ?  il  lui  alFocie  un 
compagnon ,  afin  que  le  refpeâ  pour 
Its  hommes  ,  aide  ou  fupplée  au  refpeâ 
qu'on  fe  doit  à  foi-même  (  5  ).  Dans  les: 

(  i)  Omnê^s  diligfntijfimè  curent  portas  fenfnmn 
fHormt-,  omlorumprafipuè  i  amium  &  ling^  ab  emni 
fn^rdinatione  cufiodire,  Coni^.  pais  teitia.  cap.  i. 

(3)1»  circonfpe^ione  &  ddifieatione  'verborum  ^ 
medefiiâ  vultns  Ac  maturitate  incefâs  ■»  motnumqn» 
êmnium  &.c,  \hi^'*Vt.ea  qux  Reliai ofos  iecet  modejhii^ 
^  gravitas  retineatur  ,  N^mo  alium  etiam  joco  tangat 
fréU^erquam  in  fignum  charitatis  amflexando  y  cum  qnis 
ant  abit.  aut  redit  p^eregre.  Reg.  comitt.  leg.  34,, 
fa  g,  77.  2.  vol. 

(  4)  Qmnes  , . .  babeant  in  quo  oceupentur  y  ne  otîutm 
wAlomm  cmnium  6ri^9  ,  demi  nofijnt  Ucum  babear:,, 
Ikià.  patag. -G.  pag.  740 

C  5^  X  ^g^^^  ^^^^  ncïkdehent  y  ni  fi  eut»  JKO  f^^^ 
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vllîtes  &  lc3   confofïlono  <lcd  rcHiiiiCi 

compagnon  doit  être  à  portée ,  non  d'en- 
tendre ce  qui  fe  dit ,  mais  de  voir  ce 
qui  fe  pafle  (  6).  Il  eft  défendu  de  faire 
des  préfents  ou  d^en  recevoir  (  7  ).  On 
fupprime  les  vifîtes  qui  diflipent  ,  les 
entretiens  qui  familiarifent  ,  les  procé- 
dés qui  engagent  (  8  ),  On  écarte  les 
occaCons  dangereufés  qui  expofent  la 
vertu  ,  les  livres  co^rrompus  qui  irritent 
la  paflîon  ,  les  opinions  relâchées  qui 
afFermilTent  dans  le  défordre  (  9  )•  On 

(6)  iluando  quis  à  Superiore  mîtfetur'-Ad  confeJffO" 
nesfa^minarumAudtendaSi  vel  aliâ  de  caufâ  eas  aditrit^. 
foetus  y  quandiu  facerdos  cumfœminis  loque tur,  eo  in 
ti)ço  ârit  y  unde  'videye  tes,  fed  nen  qu/t  fecreta  éjjk 
Êporttty  Kudire  pojfit  ^  quantum  loci  difpojîtio  patietnr  ^ 
qugd  fi  non  pateretur  ,  curet  omnino  facerdos  n*  ofiiu?» 
fit  cUufum  9  me  ioctis  obfeurfiit  fx^i  Saceid.>^ieg. 
pag,  1 59*  Vol.  II. 

(7)  ScheduU  &  muftttfcuU  eUnculitm  dettt^  vel. 
accepta,  diligentiffimè  caveanmr.  Inil.  cap.  5.  pag.  299, 
Vol.  Il, 

(  8  )  Taminarum  vifitmioms  ,  &'prolixA  colloqui^ 
fortiter  circumcidantur  ,  pr^fertim  ubi  levitas  aliqua^, 
J9cique  cernerentur,  Inft,  pag.  299.  Vol.  II. 

(  9  )  Amputent  occafiones  ,  &c,  Infl;  pag.  598,  Voî; . 
U»  nepericulis  objiciantur,  ibid.  pag.  299^  mn  fini. 
iomi.>  ».,  libri  lajlpivi   aut  vMi^  Ibid.  pag.  94,  ffe. 
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?»*<»<x«*>**>anrlp  fans  CclTe  au^  'yevneR  gens 
Iç  recueillement  &  la  modeftie  ,  Tétude 
&  la  prière  ,  le  travail  &  la  fobriété 
(i).  Que  de  moyens  n'emploie-t-on  pas? 
la  vigilance  ,  les  avis  ,  deux  examens 
|>ar  jour ,  la  fréquentation  des  Sacre- 
ments ,  de  bonnes  leftures ,  des  ex- 
portations réitérées  5  des  occupations 
continuelles  (  2  )  ^  &  fuppofé  que  toutes 
ces  précautions  ne  fufEfent  pas  encore 
pour  prévenir  le  mal ,  Flniftitut  veut  que 
le  particulier  qui  en  fera  atteint ,  foit 
corrigé  for  le  champ  ,  ou  fur  le  champ 
renvoyé ,  de  peur  qu'un  feul  membre 
ifîfeéié  n'infefte  tout  le  Corps  (  ?  )• 

fif  At{qm4  qm4  hnh  taorib)^  ncçere  qUfAf.  .  .  .  Akf- 
$me^nt,  Ibid.  pag.  Z05.  Dent  eper^m     Sttperiorff  Ut 

non  eJfe  ,  &t,  ibid.  pag.  29p. 

{  I  )  înûo  pa^.  2.98.  Val.  U. 

(  1  )  M^^n^  hi^nc  finem  In  Smef^^ff  pr^fi ififl. , m 
$4icramentcrum  fr^quentationem  yrationem  confçifnri^t  j> 

ti»t  %?J^^^ffi^<^phii^  s  4tfidinam  focii  pr$.fmtUm ,  or^f. 
fionem  nffntaj^m^  di^iefc  examen^  frtqujcitfem  Hhr»* 

kft^em-^fobrieta.ttm^.p.tetùtejuieLs  ,modtfiid  ejs^mpium  ^ 
$»periori^,yigiUnn>im  i&c.  Inâ.  pAg.  298.  Vol.  II. 


Des  Jésuites.  g;. 
Auflî  tandis  que  de  toutes  parts  l'Envie 
tient  ouverts  flir  les  Jéfuites  ces  yeux  per- 
çants auxquels  rien  de  réel^  rien  mê- 
me d'apparent  n'échappe  5  tandis  que  la 
Prévention  accumule  autour  d'eux  ces 
nuages  épais  qui  obfcurciroient  la  plus 
vive  lumière  ,  qui  troubleroient  le  ciel 
le  plus  pur  ^  tandis  que  iîeres  de  leur 
crédit ,  la  Haine  &  la  Vengeance  lé- 
vent  pour  les  exterminer  des  bras  qui 
ne  rejettent  aucune  efpéce  d'armes  ,  qui  ' 
ne  refpeâent  aucune  forte  de  barrières  j 
tandis  qu'étonnant  l'Univers  la  Calom- 
nie fait  retentir  contre  eux  cette  voix- 
formidable  dont  le  magique  fon  crée 
ce  -qui  n'eft  pas ,  anéantit  ce  qui  eft  ^ 
exagère  le  réel ,  réalife  le  chimérique  , 
efface  l'évident ,  effectue  l'impoffible  ^ 
reffufcite  les  Morts  pour  perdre  les  Vi- 
vants ,  incorpore  les  Nations  avec  les. 
Nations  ,  identifie  les  Siècles  avec  les. 
Siècles ,  pour  confondre  l'erreur  avec  la 

tj^iMd  minlts  reHum  videatur,  non  pr^termittant  officium 
Superîores  ,  ut  commonefacia^nt^  eerrigant  ,  &  fiatinp^ 

â.dmoneank  ,  &c,  pag.  299.  Vol.  II  ut  perpétua 

t0tïAs  hUjus  corporis  bonus  fiatus  co  nfervetur  ,  Jî  qui- 
deprxvatis'  moribus  ejfent  ,   multo  minut  rfthfndi  » 

Canit,  pars.  lo.  patag.  44<r.  Vol.  h 
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vérité  5  le  crime  avec  l'innocence^  ati 
îBilieu  de  ce  boule verfement  étrange  , 
inoui  5  incroyable  ,  aucune  voix  ne  s'é- 
îéve  pour  dépofer  contre  les  moeurs  des 
Jéfuites  ,  aucun  bras  n'arraçhe  les  tro- 
5i|aées  élevés  à  la  régularité  de  leur  vie  , 
^konn  nHràge  n'obfc^rcit  l'éclat  de  leur 
T^^xitation  5  -  ^ucun.  c^l  n'a  pu  découvrir 
la  moindre  tache  dans  leur  conduite  ,  ôc 
5  quelquefois  on  ^  cru  en  déi^^êler  dans 
^#lquô  particulier  5  ;^uffi-tôt  les  çent 
t^Uiîlj^s  ^  1^  renommée  çnt  été  eiu- 

f  4>,  €omme  fi  k  Mqh^  ei^ier  ajvd^ 
àà  ê^re  étonné  d'apigr^ndre  (pae 
lyi  li  vafte  Coa-ps  il  fe  t^rpuvpif  uiîiçpur 
p^ble  i  preuve  la  plus  fenfî^l^e  qytç  \p 
QoTfs  eft  irréprochable  §c  éloge  1^  plus 
eonapkt  d'm  Inftitut ,  qui  fait  h  im^ 
due  teL 

©n,      (JJjfa  pas  après  cela  qu.'iJ^  y  ^ 

(  4)  Y  eut'il  jamais  un  Procès  plus  célèbre  &  plus 
injuf^e  taiit  enfeipi^le  qae  c«lui  que  la  Fiai^ce  a  v]^. 
intenter  il  n'y  a  p^s  long  tems  au  P.  Girard.  La  ca* 
lomnie  fut  confondue  pôUr  cette  fois ,  mais  la  c«^> 
lomnie  efl  dans  la  vérité  ce  que  Thydre  écoit  dans 
la  fable.  Elle  renaît  fans  cède  d'elle-même  ^  CciCB 
déiiim  ftc  font  gu'ajoûtei  à  fcj  fuiows» 
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àcV'ûMion  dans  ce  que  l'inftitut  or- 
donne au  fujet  de  la  chafteté  :  mais 
pour  prouver  qu'il  y  a  de  l'excès  ,  qiie 
n'a-t'on  pas  ofé  dire  ?  on  a  ofé  avan- 
cer ,  d'après  quelques  Ecrivains  flétns 
ou  dignes  de  l'être  (  5  )  ,  la  chajîete' 
trefi  point  une  vertu:  elle  n'en  eft  point 
une  pour  quiconque  n'interroge  que  la 
nature  ^mais  elle  en  eft  une  des  plus 
précieufes  pour  quiconque  écovite  la 
Religion.  Que  Jî  c'eft  une  vertu  ,  c'efi 
une  vertu  inutile  :  Il  y  a  des  vertus  utiles 
pour  cette  vie  ,  il  y  en  a  d'utiles  pouf 
l'autre  :  ceux  qui  appellent  la  chafteté 
une  vertu  inutile  ,  ne  croyent  donc  pas 
à  l'autre  vie  ,  ou  ne  fongent  du  moins 
qu'à  celle-ci.  Que  c'efl  du  moins  me 
wrtu  barbare  :  eft-il  bien  doux  de  par- 
donner à  un  ennemi  qui  vous  outrage  ^ 
à  un  Ami  qui  vous  trahit  ?  Eft-il  bien 
doux  d'immoler  fa  fortune  à  fon  hon- 
neur, à  fon  devoir  ?  eft-il  bien  doux 
de  verfer  fon  fang  fur  un  champ  de 
bataille  à  la  voix  de  fon  Prince  ou  à 
celle  de  fa  Patrie  ?  dira-t-on  auffi  que 
ce  font  des  vertus  barbares  !  nommera- 
(  S  }      iivie  d<s  mâurs  entt'duties. 
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t-on  barbare  tout  ce  qui  fera  héroïque  ? 
D'ailleurs  ignore-t-on  que  les  rigueurs 
de  la  vertu  ne  furpaffent  jamais  fes 
douceurs  ?  feroit-on  affez  malheureux  , 
aflez  mal  né  pour  n'avoir  jamais  refTenti 
quelle  délicieufe  penfée  s'élève  à  la  vue 
des  plaifîrs  qu'on  a  dédaignés  ,  des  paf- 
fions  qu'on  a  vaincues  ,  des  obftacles 
qu'on  a  furmontés  ?  Enfin  que  fi  c*efl 
une  vertu  chrétienne  ,  c'efi  un  mce  polttU 
que  :  Et  depuis  quand  la  vraie  Politi- 
que eft-elle  oppofée  au  vrai  Chriftianit 
me  ?  Depuis  quand  met-on  le  principe 
de  la  vraie  Politique  dans  la  population 
forcée  ,  plutôt  que  dans  'la  population 
volontaire  ?  Depuis  quand  veut-on  que 
les  loix  falTent  en  quelque  forte  violence 
à  la  nature  ?  Depuis  quand  nuit-on  à  la 
population  générale ,  en  mettant  des 
Frères  ou  des  Soeurs  en  état  de  s'y  con- 
facrer  avec  avantage  ,  en  fupprimaiit 
une  génération  pour  en  faciliter  plufieurs 
autres  ^  en  élevant  pour  ainfi  dire  le 
berceau  de  celles-ci  fur  le  tombeau  de 
celles-là  ?  Depuis  quand  cherche-t-on 
l'origine  de  la  dépopulation  dans  ces 
hommes  pieux  qui  en  ifolant  à  Tétroit 

leur 
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leur  exiftence ,  donnent  à  d'autres  le 
moyen  d'étendre  ,  de  perpétuer  plus  ai- 
fément  la  leur  ^  au  lieu  de  la  chercher 
dans  des  hommes  pervers  qui  détruifent 
à  la  fois  leur  exiftence  &  celle  d'autrui, 
en  joignant  au  célibat  qui  ne  peuple 
point  5  le  libertinage  qui  dépeuple  -,  en 
abîmant  dans  le  gouffre  du  luxe  &  de 
la  débauche  ,  gouffre  fans  ccHq  ouvert 
pour  engloutir  les  Peuples  &  les  Empi- 
res ,  gouffre  qui  dévore  tout  &  qui  ne 
reftitue  rien,  gouffre  où  l'être  finit  &  oîi 
le  néant  commence ,  en  abimant  dans  ce 
gouffre  &  leiir  poftérité  ,  &  la  pT>ftérité 
de  tant  de  domeftiques  qu'ils  forcent  au 
célibat ,  à  la  poftérité  de  tant  de  fem- 
mes qu'ils  immolent  à  la  proftitution  , 
Se  la  poftérité  de  tant  de  créanciers  à 
qui  ils  ôtent ,  avec  les  facultés  de  foute^ 
nir  leur  vie  y  celles  de  la  communiquer  ? 
Depuis  quand  cherche-t-on  l'origine  de 
la  dépopulation  dans  les  Religieux  & 
dans  les  Eccléfiaftiques  ,  au  lieu  de  la 
chercher  dans  tant  de  veuvages  volon- 
taires ou  forcés  5  dans  tant  de  mariages 
trop  précipités  ou  trop  tardifs ,  dans  tant 
d'autres  mariages  de  quelques  jours  ou 
/.  Partie.  l 
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de  quelques  mois ,  dans  tant  de  divorce^ 
©ififs  ou  deftruâieurs ,  dans  tant  de  par- 
tages iniques  d'où  haiffènt  ^  d'une  part 
l'excès  d'opulence  &  l'excès  de  diflblu- 
tion ,  de  l'autre  le  manque  de  fortune 
&  le  manque  d'établiiTement  ?  Depuis 
quand  le  célibat  ferait-il  permis  à  ceu3C 
qui  s'y  dévouent  par  intérêt  ou  par  li- 
bertinage ,  &  ferâ-t-il  interdit  à  ceux 
qui  s'y  confacrent  par  Religion  ?  Enfin 
depuis  quand  prend-on  û  fort  à  cceur 
les  intérêts  de  la  population  ^  ôc  trouve* 
t-on  dans  la  chafteté ,  un  excès ,  un  abus  ? 
un  crime  de  lez^e-patrle  &  de  lez^e-huma^ 
nite\  depuis  qu'en  célébrant  VhHmanîté 
&  la  fâîTÏe  on  déshonore  l'une  (Se  on 
trahit  l'autre  ?  depuis  que  fous  prétexte 
de  réformer  les  abus  de  la  Religion  on 
n'afpire  qu'à  la  détruire  depuis  que  le 
vice  étant  tourné  en  habitude  prefque 
générale  ^  la  vertu  n'eft  plus  qu'un  ef» 
fort ,  &  conféquemment  ne  fembk  plui 
i|u'ua  ^Kch. 


I 


Des  jEsiyiTis,  99 


CHAPITRE  X. 

Du  Vœu  (TOhéiffance. 

Llnftitut  ne  fera  pas  taxé  d'illufion 
dans  ee  qu'il  prefcrit  touchant  le 
vœu  d'obéiffance.  On  avouera  aifëment 
que  rien  n'eft  plus  réel  ^  mais  avec  quelle 
chaleur  ne  foutiendra-t-on  pas  que  rien 
n'eft  plus  exceflif  ?  avec  quel  fanatifme , 
avec  quel  enthoufiafme  ne  criera-t-on  pas 
plus  haut  que  jamais ,  à  Fenthoufiafme  , 
au  fanatifme  ? 

Le  cadavre  de  Céfar  étalé  par  Antoine 
aux  regards  des  Romains ,  le  fouleva  con< 
tre  fes  meurtiers.  Le  Cadavre  dont  par- 
le rinftitut  au  fujet  de  l'homme  obéif- 
fant ,  étalé  par  des  mains  artificieufes 
aux  regards  des  François  ,  les  a  foulevcs 
contre  les  Jéfuites ,  &  le  Bâton  d'un  yieïU 
lard  eft  devenu  entre  les  mains  de  leurs 
adverfaires  ce  qu'étoit  entre  les  mains 
d'Hercule,  cette  maffue  quitrouvoit  par- 
tout des  monftres  à  combattre  ,  des  brî- 
jgants  à  exterminer, 

\z 
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C'eft  à  la  vûe  de  ce  Bâton  formidable^ 
c'eft  à  la  vûe  de  cet  horrible  Cadavre  que 
s'enflamment ,  que  triomphent  les  enne- 
mis de  la  Société  ;  c'eft-ici  qu'ils  raffem- 
blent  toutes  kurs  forces ,  ici  qu'ils  rallu- 
mant toute  leur  audace ,  ici  que  s'élèvent 
les  plus  hautes ,  les  plus  longues ,  ies  plus 
outrageantes  clameurs. 

Qu'elles  ne  nous  effrayent  pas  ;  qu'el- 
les ne  nous  trouvent  pas  non  plus  infsn- 
libles  combattons-les  fans  les  méprifer 
&  fans  les  craindre.  Il  en  eft  fans  dour 
te  que  la  feule  paffion  a  formées  ^  qiiç 
l'ignorance  feulç  répète  ,  que  la  feule 
mauvaife  {oi  perpétuera  ^  mais  il  en  efl; 
aufîi  qu'une  apparence  de  raifon,  a  fait 
élever  ^  ajfuu  fonds  d'équité  iailTe  con^ 
tinuQr,  que  feront  probablement  ceffer 
une  fage  modération ,  &  une  lumineufe 
apologie. 

Pour  rendre  complette  celle  que  nous 
allons  faire  de  l'obéifTance ,  commençons 
par  rapporter  avec  autant  de  clarté  que 
d^exaaitude  tout  ce  que  l'Inftitut  dit  de 
plus  fort  à  ce  fujet  ^  nous  répondrons 
enfuite  avec  autant  de  précifion  qu^ 
d'évidence  à  tout  ce  c[u'à  ce  fujet  on.  dit 
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de  plus  fort  contre  l'Inftitut.  Avertiflbns 
feulement  nos  lefteurs  que  dans  ce  Cha- 
pitre il  ne  fera  fait  mention  que  de  l'obéit 
fance  due  parles  Jéfuites  à  leurs  différents 
Supérieurs.  Nous  nous  réfervons  à  nous 
étendre  dans  un  Chapitre  pariculier  fur 
celle  qu'ils  doivent  à  leur  Général. 

Ce  que  l'Inftitut  dit  de  plus  fort  au  fu- 
jet  de  l'obéiflance ,  a  pour  but  la  perfec- 
tion religieufe  ,  pour  objet  la  difcipline 
domeftique  ,  pour  motif  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu  (i)  ,  &  fè  réduit  à  vou- 
loir que  par-tout  ou  la  charité  s'accorder^ 
avec  la  fourniflîon  (2) ,  par-tout  où  l'on 
n'aura  apperçu  aucune  trace  de  péché 
(?)  5  partout  on  la  voix  de  Dieu  ne  con- 
damnera pas  celle  de  l'homme  (i)  ,  on 
obéiiTe  à  la  voix  de  l'homme  comme  à 

(  1)  Conft.  pais  fexta  ,  cap.  j.  f.  i.  pag.  40^7.  VoJ.I. 

(2)  Omni m  in  rekui  ad  quas  potefl  cum  cbaritOitM 
ft  obedientid  txtendere,  Ibidenio 

(  )  )  2»  omnihiis  quét  à  Superiore  difponuntur  ^  ubà 
definiri  non.  poffit  altquid  peccctti  genus  interceder$^ 
Conft.  pars  fcxta  ,  cap.  i.  parag.  i.  pag.  40Î.  Vol.  I. 

non  cerneretttr  pexccbtam»  Conft,  pars  tciti^ji ,  cap^  ic» 
parag.  ij.  Vol.  I. 

(  I  )  Vbi  D£0  conter  Aria  îitf»  prétjçipit  hi»^9.  Epifti 
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celle  de  Dieu  (2) -^on  fe  repréfente  dans 
le  Supérieur  à  qui  on  obéit ,  C.  pour 
qui  on  obéit  (?)  -,  on  obéiffe  non-feule- 
ment dans  les  chofes  d'obligation ,  mais, 
encore  dans  les  chofes  indifférentes  (4)^ 
on  abandonne  au  premier  fignal  de  FO- 
béilTance  toute  affaire  &  même  une  let- 
re  %  demi  tracée  (5)  ^  on  fe  perfuade 
que  ce  qui  eft  ordonné  n'eft  pa$  injufte 

(6)  ?  on  rénonce  par  une  efpèçe  d'obéiC- 
fence  aveugle  à  tout  fentiment  contraire 

(7)  ^  on  fe  laiffe  enfin  conduire  par  la: 
main  de  la  Providence  qui  meut  celle  des 
Supérieurs ,  comme  fi  Von  étoit  un  car 
davre  infenfible  à  toutes  lesimpréflîons  ^ 
ou  le  bâton  d'un  viellard.  docile  à  tous 
fes  mouvements  (,8 

Ce  qu'on  dit  de  plus  fort  contre  une 
pareille  obéiflance  ,  fe  réduit  à  foutenir 
qu^elle  eft  également  contraire  aux  prin- 
cipes de  la  Loi  naturelle  ^  aux  lumières 
de  la  Raifon  y,  à  la  fûreté  des  Etats  &,  à 
jf honneur  de  la  Divinité. 

(2)  Coivft.  gais  fcxta pajag*  i.  cap.  i»  Vpl»  b 
jjag.  407» 

(>)  ih'id,  C:40  ^^^à,  Cs)  Ibido  C^^IW^^: 
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Sénateurs  de  la  Loi  naturelle  vous  ju* 
gez  que  robéiffancc  des  Jéfuites  lui  eft 
contraire  :  feroit-ce  parçe  qu'elle  gêne 
la  liberté  ,  parce  qu'elle  établit  la  fubor- 
dination  ?  feroit-ce  purement  en  qualité 
d'obéiflance  ?  Celle  que  les  Sujets  ren- 
dent à  leur  Prince  ,  celle  que  fes  Soldats 
rendent  à  leurs  Officiers  ,  celle  que  les 
Peuples  rendent  à  leurs  Magiftrats  ^  celle 
qu'un  Fils  rend  à  fon^  Pere  ^  celle  qu'un 
Difciple  rend  à  fon  Maître^  fèroient  donc 
toutes  également  contraires  à  la  Loinatu* 
relie?  toutes  gênant  la  liberté^  toutes  éta- 
blirent la  fubordination.  Détrompez- 
vous  -,  la  liberté  n'exclud  point  la  fubor- 
dination ,  ni  la  fubordination,  là  liberté^ 
détrompez-vous  y  du  fein  de  la  natu- 
re forte  nt  en  foule  des  principes  de  fu- 
périorité  &  des  liens  de  dépendance.  H 
eft  dans  la  nature  que  la  force  com« 
mande  à  la  foiblefle  ,  que  le  talent  gou- 
verne l'incapacité ,  que  le  favoir  dirige 
l'inexpérience  ,  que  le  petit  nombre  cède 
au  plus  grand  nombre  ou  à  ceux  qui  le 
repréfentent ,  que  l'Homme  révère  fon. 
Auteur  ,  &  ceux  qui  en  font  limage  fur 
te.  torxej  Romjgez  dqn^  tous  le^,lien^doî:^fe 
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TalTemblage  &  le  rapport  produiftnt 
Tharmonie  fôçialç  ,  détruifez  la  grande 
chaîne  qui  embraffe  ,  réunit  ôc  fubor- 
donne  tout  le  fyftême  des  Etres  ^  ren^ 
verfez  Tordre  de  l'Univçrs  &  la  grada^ 
tion  de  la  Nature  ,  en  fbuten^int  que  tou^ 
te  obéiffançe  ,  toutç  dépendançe  lui  eft 
contraire ,  ou  avouez  que  celle  des  Jé- 
faites  ne  Teft  pas  en  qualité  de  fimple 
obéifTançe.  Le  feroit-elle  en  qualité  d'e^ 
béiflance  fervile  1 1l  eft  évident  que  la 
Loi  naturelle  reprouve  tput  efclavage  5 
mais  eft-il  évident  que  rObéiflance  des 
Jéfuites  en  foit  un  ? 

L'efçlavage  eft  un  Joug  involontaire  2[ 
rObéiffance  des  Jéfuites  eft  un  jou^ 
qu'on  ne  leur  impofe  pas  ,  mais  qu'ils 
s'impofent  eux-mêmes. 

L'efclavage  eft  TefFet  de  la,  naîlTance 
©u  de  la  conquête  :  TObéiflance  des  Je-- 
fuites  eft  TefFet  du  choix  &  du  penchant. 

L'efclavagç  eft  le  rapt  pu  la  vçnte  ^ 
&  par-là  la  privation  de  la  liberté  2^^ 
rObéiffànce  des  Jéfuites  en  eft  le  don  ^ 
l'hommage ,  &  par-là  la  jouiffance. 

L'efclavage  eft  une  foumiffion  ren- 
due à  un  homme  ^ui  force  au  iÎQU  d'ao^ 
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cepter  :  rObciflance  des  Jéfuites  eft  une 
foumiflîon  promife  à  Dieu  qui  acceptô^ 
au  lieu  de  forcer. 

L'Efclavage  ne  donne  aucun  droit  à 
des  remontrances  ;  le  Defpote  n'en  fouf- 
fre  point  :  l'ObéifTance  des  Jéfuites  leur 
conferve  ce  droit ,  &  Tlnftitut  Tauto- 
rife  (i). 

L'Efclavage  ,  eft  toujourss  fûbit ,  im- 
prévu -,  c'eft  l'ouvrage  de  quelques  mo- 
ments ,  de  quelques  joui^s  :  l'Obéiflance 
des  Jéfuites  n'eft  ni  imprévue  ni  fiibite  j 
elle  leur  laiile  avec  la  liberté  du  choix 
deux  ans  d'attente  &  di^^  ou  douze  ans 
d'épreuve. 

L'Efclavage  n'a  point  de  Loix  £xes  j 
îl  n'a  auffî  ni  adouciflfement  certain  ,  ni 
bornes  prefcrites  :  l'Obéiflance  des  Jéfui- 
tes reconnoît  des  bornes  qu'elle  ne  laiffe 
point  paffer ,  des  adoucilTemens  que  tout 
lui  alFure  des  loix  qui  ne  peuvent  cet 
fer  qu'avec  elle. 

L'^Efclavage  eft  le  fupplice  de  l'Efcla- 
ve  ,  puifqu'it  ne  défire  rien  tant  que  de 
brifer  fes  fers  :  l'ObéifTance  des  Jéfuites 
fait  leur  bonheur  puifqu'ils  ne  craignent 

(  X  )  Voyez  U  note  (  j  )  <i<^  1^  P*S« 
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rien  tant  que  de  rompre  leurs  liens. 

L'efclavage  enfin  n'a  pour  but  que  l'in-» 
tërêt  de  celui  qui  commande  à  FEfclave^ 
l'Obéiffance  des  Jéfuites  a  pour  but  avec 
Tinté rêt  &  la  gloire  de  Dieu  pour  qui  on 
obéit  5  l'intérêt  &  le  falut  de  celui  qui 
obéit. 

L'ObéiiTance  des  Jéfuites  n'eft  donc 
pas  un  Efclavage.  Elle  n'eft  donc  p^s 
contraire  à  la  nature.  Vains  Sophiftes  ! 
notis  nous  étonnerions  de  vous  Fenten- 
ire  condamner  comme  oppofée  aux 
principes  de  la  Loi  naturelle ,  fi  nous  ne 
favions  que  la  Loi  naturelle  n'eft  fouvent 
à  vos  yeux  que  l'exemption  de  toute  Loi^ 

Vous  n'êtes  pas  plus  équitables ,  vous 
(^ui  condamnez  l'ObéilTance  des  Jéfui- 
tes comme  contraire  aux  lumières  de  la 
Raifon.  La  Raifon  veut  que  dans  tou- 
te Société  l'intérêt  perfbnnel  foit  im- 
molé à  l'intérêt  public  le  plus  promj^- 
tement  ,  le  plus  univerféllement  ,  le 
plus  parfaitement  qu'il  fq  pourra.  Par 
l'intérêt  perfonnel ,  on  doit  entendre  la 
volonté  particulière  ou  la  paffion  j  par 
l'Intérêt  public  ,  la  volonté  générale  ou 
U  loi  Immoler  fa  volonté  particulière  ^ 


Des  Jf  e  s  tj  I  t  e  s.  107 

ia  paflîon  à  la  volonté  générale  ou 
à  la  loi ,  c'eft  lui  obéir  ^  mais  on  ne 
peut  obéir  à  la  Loi  fans  obéir  aux  Su- 
périeurs qui  en  font  ou  les  iuftituteurs 
ou  les  repréfentants  ou  les  organes,  ht 
taifon  veut  donc  que  dans  toute  Société 
on  obéifle  aux  Supérieurs  le  plus  promp- 
tement,  le  plus  univerfellement  ,  le  plus 
parfaitement  qxi'il  fe  pourra.  C'eft  ce 
qu'exige  Tlnftitut  -,  telle  eft  l'Obéiflancc 
qu'il  prefcrit  ^  &  vous  la  trouvez  con- 
traire aux  lumières  de  la  Raifon  !  Elles 
vous  manquent  dônc  ces  lumières  ^  OU 
vous  leur  manquez.  Mais  quoi  !  direz- 
vou$  ,  abandonner  au  premier  fignal  de  1*0» 
heljfance  toute  affaire ,  &  même  une  lettre  i 
demi  trachée  !  nous  avons  prouvé  que  l'O- 
béiffance  eft  un  devoir  :  la  promptitude  i 
obéir  eft  donc  un  mérite.  Mais  quoi  !  fe 
perfuader  toujours  que  ce  qui  eft  erdonné 
ejl  jufle  !  le  moyen  d'obéir  fi  l'on 
fe  perlfuadc  le  contraire  l  &  fi  ce  que 
Von  ordonne  efl  injufle  ?  dès  lors  l'Obéif- 
fance  eft  un  crime  ,  dès-lors  l'Inftitut  la 
profcrit.  Obe'ir  non-feulement  dans  les  chofes 
d'obligation ,  mais  encore  dans  les  chofes 
indifférentes  !  quoi  !  s'accoutumer  à  dcfo. 
dans  les  chofes  indifFércntes  9  poui 
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s'accoutumer  à  obéir  dans  les  chofes 
d'obligations  !  Qaoi  !  obéir  fans  examen  ! 
quand  cela  feroit ,  PObéiflance  des  Jéfui- 
tes  ne  trouveroit-elle  pas  une  pleine  juf- 
tifîcation  dans  TObéiflance  que  le  Soldat 
doit  rendre  à  fon  OiflEcier  :  permet-elle 
un  feui  moment  d'examen  ?  une  juftifica- 
tion  plus  fatisfaifante  encore  dans  l'O- 
béiflance  prefcrite  par  le  Roi  lui-même 
aux  jeunes  élèves  de  l'Ecole  Militaire  : 
leur  devoir  n'eft-il  pas  d'obéir  fur  le 
champ  &  fans  examen  (2)  ?  Mais  eft-il 
vrai  que  TObéifTance  des  Jéfuites  n'en 
fouffre  aucun  ?  Un  inftitut  qui  laifle  aux 
inférieurs  le  droit  de  faire  à  leurs  Su- 
périeurs de  libres  répréfentations  &  de 
juftes  remontrances  (?)  ,  exclud-il  tout 

(  2  )  Dans  les  léglemens  prefcxits  à  cette  Ecole 
on  ti^uve  1«  Règlement  faivant  «  Entre  tous  le$ 
»,  devoirs  la  iubordination  tient  ici  les  piemiers 
«,  rangs;  elle  doit  être  telle  qu'un  Ëleve  de  TEcole 
»,  Militaire  ne  doit  jamais  répondre  un  mot  à  un 
yy  ordre  qui  lui  fera  donné  par  un  Supérieur  tel 

qu'il  puific  l'être.  S^on  devêir  eft  *oheir  fur  le  champ 

&  fans  examen.  „  Règlement  pour  les  Elevés  de 
V Ecole  Royale  Militaire  ,  pai.  7.  d«  l'impreffion 
de  la  veuve  Qui  Haut  à  Paris  1760. 

(?)  Nec  tamen  idcirco  vetamini  ,  fi  quid  farte  vobis 
êccurat  à  Supcrioris  fententia  divcrfum  ^  iâque  vobis 
\  coïifurltQ  fHppiiciter  Domino  )  exponendum  videatur 

examen 
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examen  raifonnable  ?  Un  examen  quel- 
conque  eft-il  toujours  néceflaire  ?  &  fu- 
nefte  ?  comment  le  Prince  feroit-il  fervi 
dans  fes  armées  ,  s'il  étoit  permis  à  cha- 
que fubalterne  d'examiner  avant  que 
d'obéir  ?  s'il  étoit  permis  à  chaque  par- 
ticulier d'examiner  les  Arrêts  avant  que 
de  s'y  foumettre  ,  comment  les  Parle- 
ments les  feroient-ils  exécuter  ?.  Com- 
ment fubfifteroient  les  Empires ,  les  Eta- 
blillements  divers  ,  les  Familles  elles- 
mêmes  ,  C  les  fujets  qui  les  compofent 
s'arrogeoient  tous  le  privilège  de  ne  ren- 

éjuominHs  îd  ad  Su.perîorem  rsfdvre  pojfitis,  Epift.  S. 
Tgnatti  de  virtute  obedicntis  ,  pag.  165.  parag.  19. 
Vol.  II.  Voici  la  tiadudion  fidèle  de  ce  paflage  : 
5,  cc^ndant  s'il  vous  ariive  d'avoir  un  avis  diffé- 
»>  itnt  de  celui  des  Supérieurs  ,  &  li  après  avoir 
5,  confulté  humblement  le  Seigneur  »  vous  jugez 
^,  devoir  le  leur  expofer  >  il  «e  vous  cft  point  défendu 
„  de  leur  faire  là  deQ'us  vos  remontrances. 

Voyez  aulîi  rinftfu6tion  qu'Acpaviva  adrefle  aux 
Supérieurs  dans  le  deuxième  Volume  de  rinftitut. 
Elle  porte  que  le  Superrieur  doit  laiflèr  à  l'inférieur 
le  teras  ,  non-iculcment  de  lui  faire  Tes  lepré/cn- 
lations,  mais  encore  de  s*y  préparer  par  la  prière 
afin  que  tout  reflénte  un  gouvernement  doux  & 
paternel  :  Superiores  ^/uavi  ac  paternX  imperandi  r.-»- 
néHe  utentes  ^Uberum  &  leginiTium  ad  orationem  re» 
v^rrendi  tempus  (  priufquam  repraf entent  )  fn'jditis 
concédant.  Inft.  C3p.  2.  pag.  295.  Vol.  IL 

Partie. 
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dre  une  exade  obéijfTance  qu'après  urt 
examen  arbitraire  ?  La  promptitude  de 
TobéiiTance  d'où  dépend  la  promptitude 
de  Texécution  ^  ne  feroit-elle  pas  retar- 
dée ?  Le  moment  de  l'à-propos  d'où  dé- 
pend le  moment  du  fuccès  ,  manqué  ? 
L'uniformité  des  vûes  d'où  dépend  l'u- 
niformité des  démarches  ^  troublée  ?  La 
correfpondance  mutuelle  interceptée  ? 
le  concert  univerfeî  détruit  ?  le  nœud  de 
l'autorité  difTous  1  la  régie  de  la  difcipli- 
ne  brifée  ?  l'Etat  précipité  dans  le  défor- 
dre  de  ia  licence  ,  dans  l'horreur  des 
fa£lions  ,  dans  le  cahos  de  l'anarchie  ? 
L'Inftitut  n'eft  donc  pas  répréhenfîble 
d'exclure  l'examen  arbitraire  en  permet- 
tant l'examen  raifonnable.  Mais  ,  direz- 
vous  encore  ^  une  obetjfance  aveugle  Jup" 
pofe^t-elle  m  examenn  raifonnable  ?  L'InC 
titut  ne  dit  pas  une  Obeijfance  aveugle  ^ 
mais  en  quelque  forte  aveugle  ,  cœcéi 
quâdam  Obedientia.  L'Inftitut  veut  que 
l'inférieur  commence  par  regarder  fi  fur 
la  route  qu'on  lui  trace  ,  la  Religion  & 
le  devoir  élèvent  quelque  barrière  ;  n'en 
élévent-ils  aucune  ?  L'Inftitut  veut  qu'é- 
lancé promptement  dans  la  carrière  i 
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rinfërieur  la  parcoure  prefqu'en  aveu- 
gle 5  c'eft-à-dire  en  détournant  fes  re- 
gards des  objets  qui  l'environnent ,  pour 
les  fixer  uniquement  fur  le  terme  oîi  il 
tend  ^  c'eft-là  le  vrai  fens  de  ces  mots  , 
en  quelque  forte  aveugle  ^  Ils  fignifient 
une  promptitude  &  une  attention  qui 
excluent  toute  diftraâion  &  tout  délai , 
mais  non  pas  tout  examen.  Pour  vous  en 
convaincre  ,  lifez  attentivement  ^  pefez 
de  bonne  foi  les  reftriâ:ions  &  les  adou- 
ciflements  ,  qui  dans  l'Inftitut  accom- 
pagnent par-tout  le  confeil  de  TObéiiI^ 
fance  en  quelque  forte  aveugle  :  rien  nVft 
plus  formel ,  rien  n'efl:  plus  déciilf.  Il  ne 
s'agit  pas  feulement  d'examiner  fî  TO- 
béifTance  prefcrite  eft  conforme  à  la  juf- 
tice  ,  mais  encore  fi  elle  eft  conforme  â 
la  Charité  ,  omnibus  in  rébus  ad  quaspotefi 
cmnCharitate  fe  Obeàtentïa  extendereill  ne 
s'agit  pas  feulement  d'examiner  fi  l'ordre 
du  Supérieur  renferme  un  péché  capital  j 
mais  encore  s'il  renferme  tel  péché  que 
ce  puiffe  être  ,  in  omnibus  qu£  à  Superiore 
difponuntur  ubt  definîri  non  pofjit  aliquod  pc^ 
cari  genus  înter céder e.  Une  s'agit  pas  feu- 
lement d'examiner  fi  l'homme  comman- 

K2 
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de  quelque  chofe  qui  foit  contraire  a 
riiomme  ^  mais  encore  s'il  commande 
quelque  chofe  qui  foit  contraire  à  Dieu  , 
pjji  Deo  contraria  non  pracipit  homo.  Et  ne 
dites  pas  que  ces  adcucijfements^  que  ces  ref 
tr tétions  font  nulles  5  &  qu'il  n'ejîpas  quef-- 
tion  de^difcuter  y  s' il  y  a  péché  ou  s'il  n'y  en  a, 
paS)  mais  d'ohelr  comme  s'il  n'y  en  avoit  point: 
(i)  vous  vous  feriez  illuCon  à  vous-mê- 
me 5  ou  vous  chercheriez  à  la  faire  aux 
autres.  La  difcuffion  n'eft  interdite  par 
rinftitut  que  dans  ces  cas  où  Ton  voit 
qu'il  n'y  a  point  de  péché ,  uhî  non  cerner e- 
îur  peccAtum^  La  non  difcuffion  en  fart 
d'Obéiflance  ne  commence  donc  qu'ori 
finit  la  difcuffion  en  fait  de  péché  j  c'eft 
donc  au  moment  où  l'on  vient  de  s'affûrer 
que  l'ordre  du  Supérieur  eft  légitime , 
que  l'on  vient  de  fe  convaincre  qu'il  doit 
être  fiiivi.  Vous  qui  donnez  un  autre  fens 
à  rObéiflance  des  Jéfuites  ,  vous  qui  la 
condamnez  comme  contraire  à  la  Rai- 
fon  ,  vous  ne  jugez  donc  pas  d'après  la 
Raifon  qui  voit  les  chofes  telles  qu'elles 
font  en  elles  mêmes  ^  mais  d'après  la 
paffion  qui  les  voit  telles  qu'elle  les. 

(  I  )  Compte  icadu  aa  Failcment  de  Rcnne^, 
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imagine  ,  &  telles  qu'elle  les  défire. 
Vous  ne  jugez  pas  autrement ,  ô  vous 
qui  affeftant  pour  l'Etat  un  zélé  que  vous 
n'avez  que  pour  vous  mêmes  ,  feignez 
d'entrevoir  des  dangers  dans  l'obéiflance 
des  Jéfuites.  A  vous  entendre  il  n'eft  point 
d'Etat  qui  ne  doive  être  effraie  d'une  pa** 
reille  obéiffance  ;  mais  qii'eft-ce  que  le» 
Etats  en  ont  à  craindre  \  Ce  Cadavre  qui 
vous  épouvante  ,  que  peut-il  infenfible 
qu'il  eft  à  toutes  les  impreffions  ?  Que 
peut  ce  Bâton  que  vous  redoutez  ,  entre 
les  mains  d'un  Vieillard  défaillant  ;  que 
peuvent-ils  fur-tout  fi  infenfibles  à 
toutes  les  imprefiions  ,  fi  dociles  à  tous 
les  mouvements  dès  qu'il  s'agit  de  la 
Vertu  5  l'un  doit  s'animer  pour  refifte^ 
avec  courage  ,  l'autre  doit  échapper  à  la 
main  qui  le  porte  ,  fuppofé  qu'il  s'agit 
du  crime  ?  Ignorez-vous  que  les  mêmes 
Conftitutions  qui  prefcrivent  l'obéiffan* 
ce ,  la  limitent  ?  que  cette  Obéiffance 
ainfi  limitée  ne  s'étend  que  fur  la  condui- 
te fpirituelle  du  Jéfuite  comme  Reli- 
gieux 5  fans  palier  jufqu'à  la  conduite  ci- 
vile du  Jéfuite  comme  Citoyen  ?  Igno- 
rez-vous que  les  Fondateurs  d'Ordre  eci 
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impofant  à  leurs  Difciples  de  nouveaux 
devoirs  étoient  bien  éloignés  de  vouloir 
les  affranchir  des  anciens  ?  que  TObéifan- 
ce  Monaftique  dérive  de  la  même  fource- 
que  robéiflanee  Politique  ?  que  l'Evan- 
gile eft  lefoutient.  de  Pune  &  de  l'autre  ? 
que  ce  font  deux  Soeurs  qui  ne  fauroient 
être  deux  rivales  ?  Ignorez-vous  que  l'Inf. 
titut  des  Jéfuites  dit  d'après  rApotre(i) 
qu'il  faut  obéir  aux  PuilTances  feculiéres 
comme  à  J.  C.  (  2  )^  qu'il  faudroit  ainlî 
qu'un  Jéfuite  dévint  un  Chrétien  rebelle 
à  fon  Evangile  ,  un  Religieux  rebelle  à 
fon  Inftitut  ,.pour  devenir  un  fujet  rebel- 
le à  fon  Prince  ?  Et  où  avez-vous  appris 
qu'en  faifant  vœu  d'être  ObéilTants  ,  les 
Jéfuites  faifent  voeu  d'être  desinfenfés 
Gu  des  fcélérats  ?  des  infenfës  ,  s'ils 
croient  que  la  régie  qui  leur  ordonne  d'o- 
béir à  leurs  Supérieurs  eft  avant  celle  qui 
leur  ordonne  d'obéir  à  leurs  Souverains  ? 
des  fcélérats  ,  fi  convaincus  que  leurg 
Souverains  font  leurs  maîtres  naturels  6c 
que  leurs  Supérieurs  ne  font  que  leurs 
maîtres  éleftifs  ^  ils  aimoient  mieux  dans 

(i)  Epift.  s.  Ignat,  de  virtut.  obcd.  pag.  ï6i^ 
"^ol.  M. 

Ad  E£hd.  ca£*^.  S: 
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le  cas  de  concurrence  obéir  aux  féconds 
qu'aux  premiers  ?  cela  eflpoffible  ,  direz- 
vous  -,  oui  ,  mais  cela  n'eft  pas  vraifem- 
blable  ^  oui ,  mais  avec  Tobjeâion  d'une 
poffibilité  abfolue  ^  il  n'eft  rien  de  fi  uti- 
le 5  rien  de  fi  nécefiaire  ^  rien  de  fi  facré 
fur  la  terre  que  vous  ne  puifliez  fufpec- 
ter  ,  attaquer  ^  détruire.  Il  ne  faudra  plus 
de  Généraux  d'armée ,  parce  qu'il  eft  pof,. 
JîblequQle  Bâton  du  commandement  de- 
vienne entre  leurs  mains  l'étendard  de  lai 
rébellion.  Il  ne  faudra  plus  de  Magiftrats^ 
parce  qu'il  eft  pojjible  que  des  Juges  em- 
ploient pour  immoler  l'innocence  le 
glaive  qui  leur  eft  confié  pour  la  défen- 
dre. Il  ne  faudra  plus  de  Pères  de  famil- 
le ,  parce  qu'il  cApoJJîble  que  les  mains 
paternelles  façonnent  au  crime  un  jeune 
cœur  qu'elles  doivent  façonner  à  la  ver- 
tu. Il  ne  faudra  plus  de  fciences  ni  de 
beaux  arts  ^  parce  qu'il  eiï  pojjible  que  les 
fciences  multiplient  les  citoyens  oififs  , 
&  les  beaux  arts  les  citoyens  corrompus. 
Il  ne  faudra  plus  de  culte  enfin  ni  de  Re- 
ligion ,  parce  qu'il  eU  poffible  qu'on  mêle 
aux  fpedacles  fublimes  du  Culte  les  far- 
ces groffiéies  dQ  la  Superftition ,  &  qu'om 
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cléve  fur  TAtitel  bienfaifant  de  la  Reli- 
gion le  Simulacre  exterminateur  du  Fa- 
îiatifme.  Vous  nous  oppofez  la  poffibili- 
té  ^  nous  vous  oppoferons  Texpérience. 
La  poffibilité  eft  la  plus  foible  d€s  ob- 
jeftions  &  le  plus  frivole  des  prétextes  i 
Fexpérience  eft  la  plus  forte  des  répon- 
fes  &  le  plus  raifonnable  des  motifs.  TO- 
béiffance  des   Jéfuites  a  pour  elle  , 
d'abord  la  non-expérience  du  mal  :  ja- 
mais elle  n'a  été  marquée  par  des  excès 
ni  par  des  crimes  qui  aient  pu  la  rendre 
formidable  aux  Peuples  &  aux  Rois  j 
cependant  il  eft  chimérique  de  préfumer 
que  vingt  mille  véritables  aveugles  aient 
marché  pendant  deux  fiécles  fans  faire 
jamais  de  faux  pas  ^  &  que  des  hommes 
qui  ont  pu  ,  dites-vous  ,  les  conduire  à 
tout  jufqu'à  l'excès  ,  jufqu'au  crime  , 
malgré  cette  pcffibiUt/ne  les  aient  jamais 
conduits  ni  à  Tun  ni  à  Fautre.  ^^^r^  loiit 
de  donner  aux  Etats  des  preuves  de  cet- 
te obcilTance  criminellement  aveugle  ^ 
les  Jéfuites  en  ont  donné  de  toutes  con- 
traires ,  en  Efpagrie  en  l'^fô,  lorfqu'ap* 
pellés  à  Rome  par  Paul  IV.  ils  refterent 
à  Madrid  pour  obéir  à  Philippe  IL  &  en 
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France  fous  Louis  XIV.  lors  de  fes  démê- 
lés avec  Innocent.  XI.  démêlés  dans  leC- 
quels  ils  montrèrent  à  l'Europe  que  lorf- 
qu'il  s'agit  des  loixde  l'Etat  ils  font  fou- 
rnis au  Roi  avant  que  d'être  voués  au  Pa* 
pe ,  Citoyens  avant  que  d'être  Religieux , 
François  avant  que  d'être  Jéfuites. 

Que  fcra-ce  û  à  la  non-expérience 
du  mal  nous  ajoutons  l'expérience  du 
bien  ?  Il  eft  aifé  de  voir  tout  celui  que 
l'ObéilTance  des  Jéfuites  a  fait  à  l'Etat  ^ 
car  enfin  c'eft  par  Obéiffance  à  leurs. 
Supérieurs  ainfi  que  par  amour  poui 
leur  Patrie  ,  que  parmi  les  Jéfuites  ,  les 
uns  lui  ont  prodigué  leur  vie  dans  les 
tems  de  pefte  &  de  calamités  ,  en  Pro- 
vence j  dans  les  Cévénes  ,  à  Marfeille 
Se  à  Breft  ^  les  autres  lui  ont  confacré 
leurs  forces  &  leurs  talents  dans  l'obf* 
curité  des  clafTes  ^  ceux-ci  ont  porté 
devant  les  Peuples  le  flambeau  de  la 
Religion ,  ceux-là  le  flambeau  du  Génie* 
C'eft  à  la  voix  de  TObéiffance  que  ces 
horribles  Cadavres  fe  font  transformés  en 
hommes  eftimables.  C'eft  à  la  voix  de 
rObéiiTance  que  le  Bâton  du  Fieillard^^Qm^ 
klable  à  la  verge  de  Moyfe^  adéyQréle$. 
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ferpents  de  rerreur.Ceft  en  obéiïïant 
ques  dans  les  petites  chofes  que  les  Jéfaites 
en  ont  fait  de  grandes.  C'eft  en  fe  per- 
fuadant  que  leurs  Supérieurs  n'étoient 
pas  des  hommes  înjujies  que  les  inférieurs 
fe  font  rendus  des  hommes  utiles.  C'eft 
en  un  mot  en  fe  foumettant  prefqu" aveu- 
glement aux  lumières  d'autrui  ^  qu'ils 
ont  réuflî  à  s'éclairer  eux-mêmes  &  à 
éclairer  les  autres. 

Maintenant  nous  vous  le  demandons  , 
Zélateurs  de  FEtat  :  la  poffibilité  d'un 
mal  très-éloigné  ,  très-difficile  ,  très-peu 
vraifemblable  ,  qu'eft-elle  ,  oppofée  à 
l'expérience  d'un  bien  journalier  ,  mul- 
tiplié ^  éclatant  ?  celTez  donc  de  con- 
damner l'Obéiflance  des  Jéfuites.  Tou- 
jours avantageufe  ,  jamais  funefte  ,  elle 
mérite  l'éloge  ,  la  reconnoiifancç  &  en- 
core plus  l'imitation  de  tout  bon  Fran- 
çois.  Non  ,  ce  n'eft  pas  l'ObéifTance , 
quelque  étendue  qu'elle  foit ,  qui  eft 
dangcreufe  dans  un  Etat  Monarchique  • 
c'eft  la  défobéiflance  qui  quelque  légère 
qu'on  la  fuppofe ,  dès  qu'elle  eft  difiîmu- 
lée  5  à  plus  forte  raifon  dès  qu'elle  eft 
tolérée  ,  peut  avoir  les  plus  déplorables 
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fuites.  L'efprit  de  foumiflion  rifque  tout 
au  plus  de  faire  des  efclaves  ,  Tefprit 
d'indépendance  ne  rifque  rien  moins  que 
de  faire  des  féditieux  ^  le  premier  peut 
quelquefois  abattre  le  courage  ,  le  fé- 
cond ne  peut  jamais  qu'en  abufer  3  les 
mouvements  de  l'un  ,  fages  &  réguliers 
fe  bornent  à  tout  maintenir  ^  les  mouve- 
ments de  l'autre  ,  frénétiques  &  con- 
vulfifs  tendent  à  tout  difToudre  ,  fous 
prétexte  de  tout  réparer.  Que  l'auto- 
rite  cefle  dans  le  Royaume  ,  dit  Bot 
fuet  5  tout  fera  en  confufion  ,  comme 
l'Univers  entier  tomberoit  à  chaque 
5,  inftant  dans  le  néant  lî  la  PuilTance 
divine  cefFoit  de  le  foutenir  (  i  },  y, 
Quel  peut  donc  être  votre  deffein  ,  ô 
vous  qui  vous  élevez  avec  tant  de  fureur 
contre  l'ObéifTance  ?  avez-vous  peur 
que  l'ordre  &  l'autorité  ne  régnent 
parmi  nous  ? 

Nous  avons  de  plus  grandes  ràifons 
encore  à  vous  oppofer ,  Zélateurs  de  la 
Divinité  ,  qui  affeftez  j>ar  refpe£l  pour 
elle  de  condamner  l'Obéiffance  des  Jé- 

Boffuct.  Traité  de  U  Politique  tiicc  de  rEciitmc 
$mte,  pag.  4JI, 
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fuites  comme  un  facrilége.  Où  eft-il  ce 
facrilége  ?  Confifte-t-il  a  voir  J.  C.  dans 
fon  Supérieur  ?  Mais  J.  C.  lui-même  veut 
que  nous  Tenvifagions  dans  tous  les 
hommes  ,  dans  le  dernier  même  des 
hommes  (2)  ?  Confifte-t-il  à  facrifier 
en  quelque  Ibrte  la  rai  fon  &  la  volonté^ 
le  plus  beau  préfent  &  Tirnage  de  la 
Divinité  ?  Mais  J.  C.  nous  dit  qu'à  moins 
que  nous  ne  devenions  femblables  à  de 
petits  enfants  qui  n'ont  point  encore  de 
^aifon  &  ne  doivent  point  avoir  de  vo- 
lonté  ^  nous  ne  ferons  jamais  fes  vrais 
Difciples  (  3  )  ?  Confifte-t-il  à  obéir  a  la 
voix  de  l'homme  comme  a  celle  de  Dieu  ? 
Et  ne  confifteroit-il  pa«  plutôt  à  obéir 
à  la  voix  de  l'homme  comme  à  celle  de 
l'homme  ?  Si  l'on  doit  obéir  à  l'homme  9 
n'eft-ce  pas  en  vue  de  Dieu  de  qui 
l'homme  tient  fon  autorité  ?  Eft-ce  un 
facrilége  d'obéir  à  l'homme  uniquement 
pour  Dieu  ,  uniquement  dans  ce  qui 
n'eft  pas  contraire  à  la  Loi  de  Dieu  ? 
Eft-ce  un  facrilége  de  voir  dans  fes 
Supérieurs  Religieux  ,  comme  dans  fes 

;    f  2  )  s.  Mat,  cap.  25. 

COS.  Mat.  cap.  i«.  if,  |.  . 

Supérieurs 


Des   Jésuites,  izi 

Supérieurs  Eccléfiaftiques ,  comme  dans 
fes  Supérieurs  temporels ,  ce  Dieu  du- 
quel émane  toute  puiflance  légitime  , 
ce  Dieu  qui  eft  le  maître  de  tous  les 
hommes  ,  ce  Dieu  qui  peut  avoir  des 
repréfentants  mais  qui  ne  fauroit  avoir 
des  rivaux  ,  ce  Dieu  qui  mérite  feul 
notre  obéilTance  Se  conféquemment  pour 
qui  feul  nous  devons  la  rendre  aux  hom- 
mes ?  C'eft  donc  un  facrilége  qu'autori- 
foit  ].  C.  lorfqu'il  difoit  à  fes  Apôtres  : 
qui  vous  écoute  ,  m'écoute  (  4  ).  C'eft  donc 
un  facrilége  qu'ordonnoit  S.  Paul  lorf- 
qu'il difoit  aux  Ephefiens  :  obeljfez,  à  vos 
Supérieurs  temporels  comme  à  J.  C,  (  j  ). 
C'eft  donc  un  facrilége  que  prefcrivoit 
S.  Bafile  lorfqu'il  exigeoit  de  chaque 
inférieur ,  pour  les  ordres  de  fon  Su- 
périeur 5  une  plénitude  de  confentement 
&  d'adhéfion  prefqu'égale  à  celle  qu'on 
a  pour  les  dogmes  de  la  Foi  (  6)  ,  un 

(4)  s.  Mar.  cap.  9,  il*  3  s. 

(  5  )  Ad  Ephcf.  cap.  6.  5. 

(  6  )  Sermon  2.  de  Inftit.  xMonach.  cîrca  fine  m. 

Le  même  S.  Bafile  compare  les  Religieux  obéiflTans 
à  des  brebis  qui  fe  laillent  conduire  par  les  Paftcurs. 
Il  dit  ailleurs  que  les  Religieux  doivent  être  entre 
ics  mains  de  l'Abbé  comme  la  coignéc  dans  celles  du 

/.  Pmie,  L 
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facrilége  que  prefcrivoit  S.  Benoît  lori- 
qu'il  vouloit  qu'on  obéit  à  l'ordre  du 
Supérieur  avec  autant  de  promptitude 
que  fi  c'étoit  l'ordre  même  de  Dieu  (7)^ 
un  facrilége  que  prefcrivoit  S.  Auguftin 
lorfqu'il  vouloit  qu'on  reconnut  dans  la 
perfonne  du  Supérieur  celle  de  J. 
(  S  )  -,  un  facrilége  que  prefcrivoit  S.  Bo- 
naventure  lorfqu'il  foutenoit  qu'il  étoit 
encore  plus  méritoire  d'obéir  à  un  hom- 
me pour  l'amour  de  Dieu  que  d'obéir  à 

Bucherofl.  Bafil.  in  confiit.  Monach.  c.  i8.  &c.  iz, 
Un  Ecrivain  ingénieux  ôc  agréable  a  remarqué  que 
la  Coignée  d'un  Bûcheron  eû  bien  plus  dangefcwfc 
^ue  le  Biton  d'un  Vieillard. 

(  7  )  Reg.  S.  Btncdidi  cap.  5. 

Le  même  S.  Benoît  dit  que  robéifTance  ne  fera  ni 
îeçue  de  Dieu  ,  ni  agréable  aux  liommes ,  û  Votk 
n'exécute  ce  qui  eft  commandé  (ans  délai ,  fans  in- 
quiétude j  fans  murmure, Tans  tiédeur,  &  fans  nulle 
parole  qui  marque  l'indocilité.  Ailleurs  il  prelcrit 
robéiflance  même  dans  les  chofes  impoffibics.  Caff.  6S„ 
S.  Ignace  ne  Ta  étendue  qise  fur  les  chofes  difficiles. 

(  8  )  Regl.  de  S.  Auguftin  &  Conft.  pour  les  Rcli- 
gieufcs  Urfulines  ,  ca/;.  2. 

On  trouve  dans  cette  Règle  qu*on  doit  obéir  ,  en 
laiflant  le  point  même  imparfait.  Un  point  imparfait 
«quivaut  bien  à  une  lettre  à  demie  tracée.  Cette  mê- 
îîie  Régie  dit  ,  que  TObéiffance  doit  s*étendre  auit 
ckofes  répugnante*  au  jugement  j  pa§,  66,  Edît 
^  2724*  à  LjoJi^ 
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Dieu  lui-même  (  9  )  -,  un  facrilëge  que 
prefcrivoit  S.  Bernard  lorfqu'il  appelloit 
robéifFance  rendue  à  un  Supérieur  une 
obéiflance  rendue  à  Dieu  (  i  )  un  fa- 
crilége  que  prefcrivoit  S.  Céfaire  lorf- 
qu'il  difoit  qu'on  devoit  recevoir  le  com- 
mandement des  Supérieurs  comme  s'il 
venoit  du  Ciel ,  comme  s'il  étoit  pro- 
noncé par  la  bouche  de  Dieu  même  (2)  ^ 

(i>)  Traft.  de  gradib.  virtut.  cap.  2. 
HE:^  même  S.  Bcna^enture  dit ,  que  pour  être  vrai- 
ment obéiflTant ,  il  faut  être  comme  un  cadavre  qui 
fc  laifle  toucher  ,  remuer  ,  manier  fans  aucune  ré- 
fiftance.  In  vitâ,  Franc,  cap.  60.  Le  cadavre  de  S.  Bo- 
navcnturc  a  fcrvi  de  modèle  à  celui  de  S.  Ignace, 

(  I  )  Lib.  3.  difcip.  prxcept. 

Le  même  S.  Bernard  dépeint  ainfî  celui  qui  eft 
obéiflant  :  il  ignoie  le>  délais  ,  il  fuit  le  lende- 
main ,  fcs  yeux  font  prêts  à  voir ,  fes  oreilles  à  en- 
tendie  >  fa  langue  à  parler  ,  fes  mains  à  travailler ^ 
fes  pieds  à  marcher  ;  il  met  toute  fon  attention  à 
connoître  la  volonté  de  celui  qui  commande.  Strm^ 
de  obed.  Confi.  cap,  i.  Reg,  33, 

Dans  un  autre  endroit  il  compare  Thomme  obcif- 
fant  à  S.  Paul  frappé  de  la  lumière  du  Ciel ,  qui 
perdit  la  vûë ,  de  fut  obligé  de  fe  iaiîlcr  conduire 
par  la  main.  Il  ajoute  que  robéiflancc  confiflc  à  ne 
lien  voir  quoiqu^on  aye  les  yeux  ouverts  ,  &  à  ne 
juger  de  rien  par  foi-même  ,  &c.  Serm.  77. 
tênverf,  S.  Paul,  Voyez  aufli.  Tra^.  de  -vitâ.fol, 

(  i  )  In  BibU       tom.  VIII.  Edit.  Lugd.  1677. 

Lz 
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un  facrilége  que  prefcrivoient  d'une 
voix  unanime  S.  Bruno  (3)9  S.  Ful- 
gence  (4)  ,  S.  Grégoire  le  Grand  (5), 
S.  Jérôme  (  6  )  ,  S.  Thomas  (  7  )  ,  S. 
Fruélueux  (  8  )  ,  S.  Colomban  (  9  )  , 
S.  Jean  Clymaque  (  i  )  ,  S.  François 
de  Sales  (2)58.  Vincent  de  Paule  (3) , 
lorfque  d'une  voix  unanime  ils  prefcri- 
voient la  même  obéilTance  que  prefcrît 
l'Inftitut  ?  C'eft  donc  un  facrilége  qu'ont 
recommandé  tant  de  Maîtres  de  la  vie  - 
fpirituelle  (4)5  qu'ont  préconifé  taiît 

(  3  )  Dans  la  Règle  des  Chartrcax  iîcft  dit,  qu'on 
doit  foumcttïc  fa  volonté  &  TofFrir  à  Dieu  comme 
le  brebis  du  factificc.  énn.  ord.  tarthns,  lib,  i,  çnf»  %^ 

(4)  Surius  in  vitâ  S.  Fulg.  tom.  I.  Mcnf.  Jan. 

(  5  )  S.  Gïfg.  Magn.  lib.  2.  cap.  4* 

(6)  Epift.  ad  Rufticum. 

(  7  j  I.  2.  Q.    13.  art,  s.  ad  3» 

(8  )  Rcg.  S.  Frua.  pag.  14. 

(9)  R^g-  S'  Colomb,  pug.  92. 

(  I  )  Ccft  lui  qui  appelle  robéiCTance  un  towi- 
beau  où  Ton  enfcvelit  la  volonté.  S.  Ignace  ne  Ta 
jamais  nommée  que  Tautcl  fur  lcquel  on  immole. 

(  2  ;  Voyez  Touvrage  qui  a  poux  titic  ,  rEfprit 
de  S.  François  de  Sales. 

(  5  )  Vie  de  S.  Vincent  de  Paule  ,  pap.  11 

f4)  Entr'autics  TAbbé  Caffien  ,  l'Abbé  Niceron  , 
Jc^n  d'Avila,  Louis  de  Gzcnadc,  Arnaud  d'Andylli, 


D  E  s  Jésuite  s.  ^  ^  - 
de  favants  Canoniftes  (  5  )  ,  en  recom- 
mandant ,  en  préconifant  Tobéiflance 
toujours  avec  autant  de  zélé  ,  quelque- 
fois avec  moins  de  reftriftions  que  S- 
Ignace  (6)  ?  Ceft  donc  un  facrilége 
qu'ont  approuvé  les  Papes  ,  qu'ont  loué 
les  Conciles  ,  en  approuvant ,  en  louant 
les  différents  Ordres  Religieux  y  alTu- 
jettis  par  leur  régie  à  cette  obéilTance 
(7)  -,  Ceft  donc  un  facrilége  que  TEgli- 
fe*  de  France  tolère  depuis  plus  de  dix 
Cécles  en  tolérant  depuis  plus  dix  fiécle^ 
ces  Ordres  Religieux  ?  Ceft  donc  un 
facrilége  qu'ont  juftifié  les  Evêques  af^ 
femblés  à  Paris  ,  en  juftifiant  l'obéif- 
fance  telle  qu'elle  eft  ordonnée  par  l'Inf- 

(ç)  Enti'aurrcs  Vancrpen  qui  a  un  Chapitre  en» 
ticr  de  Obediemiâ  cœc^  ,  ôc  Cabaflut. 

(6)  Us  ont  tous  les  mêmes  comparaifons  que  S». 
Ignace  ,  &  n'ont  aucun  des  aiouciiTemens  dont  cC' 
fage  Fondateur  accompagne  pat- tout  le  coaieil  de^ 
robéiflance, 

(  7  )  Voyez  la  Régie  des  Carmes  :  elfe  porte  qu'oHi 
doit  honorer  le  Prieur  avec  une  entière  humilité,  le 
leconnoiflant  pour  J.  C,  puifqae  c'eft  J.  C.  qui  a  dit 
aux  Ptélats  de  TEglife  :^mi  vous  hait  me  haît^ 
ielui  «lui  'vous  meprife  me  meprife,  Reg.  &  Gonft.  des, 
Helig.  Carm.  pag.  28.  Voyez  auffi  les  Régies  de  ror- 
4re  deGrammoat  ,  de  l'Ordre  des  Prémomiés, 
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titut  (8)  ?  C'eft  donc  auffi  à  un  facriîége 
que  foufcrivoit  le  Parlement  de  Paris 
en  difant  dans  fes  Remontrances  au 
Roi ,  que  par  V autorité  le  Prince  tient  fur 
la  terre  la  place  de  la  Divinité  (  9  ) ,  en 
foutenant  que  les  fujets  doivent  a  leur 
Prince  dévotion  &  obelffance  (  i  )  ,  en 
appellant  d'après  un  grand  homme  Fo»- 
béiiïance  due  au  Souverain  ,  une  efpéce 
de  Religion  dué  a  la  féconde  Majefié  {z^l 
C'eft  donc  enfin  un  facriîége  que  FEglife 
univerfelle  à  canonifé  ,  en  canonifant 
cette  foule  de  Saints  Religieux  qui  ont 
ou  prefcrit  ,  ou  recommandé  ,  on  pra- 
tiqué une  pareille  obéilTance  ? 

Vous  qui  la  condamnez  comme  in-- 
jurieufe  a  la  Majeflé  Dïmne  y  que  répon- 
drez-vous  à  cette  nuée  de  témoins  qui 
s'élèvent  pour  vous  confondre  ?  Sont-ce 
là  autant  de  Fanatiques  ,  autant  d'En^ 
thoufiaftes  ,  autant  de  Blafphémateurs  ? 
Mais  ,  direz-vous  ,  ne  trouve-t-on  pas 
auffi  dans  S.  Paul  qu'il  ne  faut  pas 

(  8  )  Voyez  ravis  des  Evêqucs  ,  &  la  lettre  de 
34.  TEvêquc  de  Grenoble,  pag.  $5. 

(  9  )  Remontrances  du  Parlement  aa  Roi  >  du 
Avril  17$  5- pag-  ^« 

(  I  )  Ibid.  pag.  4,      1 }  ibid.  paj. 
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être  l'efclave  des  hommes  :  noïïte  fierl 
fervi  homïnum        L'Apôtre  Ta  dit  (4)  ^ 
&  voilà  pourquoi  tous  les  Saints ,  tous 
les  Maîtres  de  la  vie  fpirituelUe  ,  tous 
les  Fondateurs  d^Ordre  ,  &  d'après  eux 
S.  Ignace  ,  on  voulu  qu'en  obëiflant 
aux  hommes  on  fe  mit  toujours  J.  Cy 
devant  les  yeux  ^  afin  qu'on  fut  le  fer- 
viteur  de  Dieu  &  non  l'efclave  des  hom- 
mes ,  noUte  fieri  fervi  homïnum.  S.  Paul 
dit  que  toute  autorité  vient  de  Dieu , 
non  efl  méfias  nifi  à  Deo  (5).  Ce  prin- 
cipe pofé  5  on  doit  conclure  qu'il  faut 
obéir  à  tout  Supérieur  comme  tenant  la 
place  de  Dieu  ,  &  que  réfifter  au  com- 
mandement de  quelque  Supérieur  que 
ce  fpit. ,  c'eft  réfifter  au  commandement 
de  Dieu  même,  qui  rejifih  potefiatt  , 
ajoute  le  mêmq  Apôtre  ,  Del  ordinAtioni 
rejtflit  (6). 

Zélateurs  Hipocrites  !  Vous  voule2S 
couvrir  d'opprobre  l'Inftitut  ,  &:  vous 
dévoilez  celui  de  votre  philofophie  ^vous 

i  l  )  Second  compte  lendu   an  Faxlcmcnt  de 
Biétigne. 
(4;  Ad  Cor.  7.  Hr.  25. 
(5  )  A4  Rom.  15.  X, 
(6>lbido4o 


Î28   Apologie  DE  l'Institut 
afFeâ:ez  de  venger  Thonneur  de  fa.Divfv 
nité  &  vous  blafphemez  fes  Oracles  j 
vous  citez  les  Apôtres  &  c'eft  pour  les 
contredire. 

Soit  que  Von  confulte  le  témoignage 
des  Apôtres  &  des  Saints ,  foit  que  l'on 
confidére  les  befoins  de  l'Etat ,  foit  qu'on 
juge  diaprés  la  raifon  j  foit  que  Pou 
interroge  la  loi  naturelle  ,  tout  concourt 
à  juftifîer  rObéifTance  prefcrite  par  Tlnf-- 
titut.  Il  eft  faux  que  cette  Obéiffance 
foit  contraire  au  principes  die  la  loi 
naturelle  puifqu'elie  y  prend  fa  fource  j 
îl  eft  faux  qu'elle  foit  contraire  aux 
lumières  delà  raifon  puifqu'elie  les  fuit  ^ 
il  eft  faux  qu'elle  foit  contraire  à  la  fûreté 
des  Etats  puifqu^elle  ne  tend  qu'^à  les  fer- 
vir  &  ne  peut  jamais  leur  nuire  il  eft 
faux  enfin  qu'elle  foit  contraire  à  Fhon- 
îieur  de  la  Divinité  puifqu'elie  lui  rend 
le  plus  grand  hommage  que  des  mortels: 
puilTent  lui  rendre  ,  la  foumiffion  der 
leur  jugement ,  le  facrifice  de  leur  volon«*. 
té  ,  &  tout  cela  par  le  motif  le  plus  fu-. 
blime  &  le  plus  parfait ,  par  amour  poyt 
Biew  6c  gar  z41e,  pqur  fa  §lQire>. 
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CHAPITRE  XL 

la  mortification  des  fem  ,  Ù 
du  renoncement  aux  honneurs. 

V Eut-on  connoître  avec  quelle  bon- 
ne foi  rinftitut  cherche  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu ,  &  fe  convain- 
cre que  dans  les  moyens  qu'il  choifit 
pour  atteindre  à  ce  but  ,  il  exclut  à  la 
fois  rhypocrilîe  &  le  fanatifme  ?  qu'on 
examine  avec  attention  &  avec  impar- 
tialité ,  d'abord  ce  qu'il  prefcrit  touchant 
les  pénitences  corporelles  ,  ce  qu'il  prêt 
crit  enfuite  touchant  le  renoncement  aux 
honneurs.  L'Inftitut  ne  développe  nulle 
part  mieux  que  dan$  ce  deux  points 
Tefprit  qui  l'anime  &  celui  qu'il  tranf* 
met. 

La  multitude  qui  n'a  ni  le  talent  de 
juger  ni  celui  de  prévoir  ,  ni  celui  mê- 
me de  douter  y  ne  diftingua  jamais  l'ap- 
parence de  la  réalité  ,  &  confondit  tou- 
jours l'excès  avec  la  grandeur.  Elle  ne 
va  pas  épier  les  routes  fqcretes  que 
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trace  la  vertu  obfcure  ;  elle  ne  déméîe 
point  les  traits  naturels  &  les  nuances 
fugitives  d'une  fagefle  fîmple  &  com- 
mune. Une  expreffion  hardie  ,  de  tren- 
chantes  couleurs ,  ce  qui  charge  ^  ce  qui 
farde  la  vertu  plutôt  que  ce  qui  la 
diftingue  voilà  ce  qui  étonne  ,  fubju- 
gue  5  entraîne  la  multitude.  De-là  vient 
€ette  admiration  aveugle  ,  cette  ftupide 
vénération  que  s'attira  chez  le  payens 
toute  pratique  de  mortification  éclatan- 
te ,  fînguliere  ,  exceflive.  De-là  vient  que 
des  pratiques  de  cette  efpèce  font  encore 
aujourd'hui  chez  les  nations  idolâtres  la 
paffion  dominante  dufanatifme,  &  l'oc^ 
cupation  principale  de  Thypocrifie  ^  le 
fanatifme  fuit  l'erreur  populaire  &  l'hyi^^ 
pocrifie  en  profite. 

Transportez-vous  dans  ces  contrées^ 
barbares  ^  repréfentez-vous  ces  Légions 
infâmes  de  Talapoins  ,  de  Bonzes  ,  de 
Brachmanes  ,  de  Dervis ,  de  Lamas  : 
c'eft  fous  une  robe  déchirée  &  fanglante  ^ 
c'eft  fous  le  poids  des  chaînes ,  qu'ils  ont 
coutume  de  k  montrer  au  peuple.  Ils 
îi'étalentla  douleur  que  pour  furprendfe 
i'^dmiraticm  j  ils  ne  font  retentir  les  int 
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Immens  de  la  mortification  que  pour  ex- 
citer les  applaudiffements  de  la  créduli- 
té. Speâacle  révoltant  que  la  vraie  Re- 
ligion défavoue.  La  vraie  Religion  fe 
fait  un  devoir  &  non  un  jeu  de  la  péni- 
tence ^  elle  fuit  la  moUefTe  &  repoufle 
l'orgueil  j  l'hypocrifie  blefTe  fes  yeux 
jprefque  autant  que  le  fcandale. 

Tel  eft.  le  véritable  efprit  du  Chrif- 
tianifme.  On  a  accufé  certains  Ordres 
Religieux  de  s'en  être  écarté  ?  Ne  feroit- 
ce  point  un  éloge  pour  ces  Sociétés  ref- 
peftables  qu'une  pareille  imputation  ? 
Dans  un  Cécle  auflî  efféminé  6c  auffi 
corrompu  que  le  nôtre  ,  il  eft  tout  na- 
turel que  la  lâcheté  condamne  le  cou-* 
rage  &  que  la  diffolution  infulte  à  la 
pénitence.  Quoiqu'il  en  foit  ;  l'efprit  du 
Chriftianifme  eft  éloigné  de  tout  excès. 
En  ouvrant  à  fes  difciples  le  champ  de 
la  mortification ,  Jefus-Chrift  en  a  mar- 
qué les  limites.  C'eft-là  que  doit  s'arrê- 
ter la  fainteté  ^  c'eftJà  que  s'eft  arrêté 
rinftitut  des  Jéfuites  \  d'après  l'Evangile 
il  prefcrit  la  mortification  ,  d'après  l'E- 
Tangile  il  la  modère. 

La  première  mortification  qu'il  impo* 
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fe  ,  c'eft  le  retranchement  des  commo- 
dités qui  en  flattant  les  fens  les  énervent 
(i).  La  féconde  eft  cette  tempérance  qui 
commande  aux  défirs  &  aux  befoins  mê- 
me (2).  Un  travail  que  la  maladie  Ôc  les 
àélaflemens  néceffaires  doivent  feuls  in- 
terrompre 5  eft  la  troilîéme  (?).  La  qua- 
trième eft  cette  ineftimable  réfignation 
qui  foumet  notre  volonté  à  celle  de 
Dieu  -5  qui  dans  ce  Dieu  reconnoît  un 
Pere  lors  même  qu'elle  y  éprouve  un 
Juge  i  qui  au  lieu  d'arracher  du  coeur  les 
traits  de  fa  févérité  paternelle  ^  ou  de  les 

(  X  )  Studium  fit  quAYcretn  Dûmtno  majorem  fui  ah- 
negeLtionem  &  continuant  itt  rébus  omnibus ,  quoad  fieri 
foterit  mortificationem,  Exam.  cap,  4.  paiag.  552-. 
vol.  I. 

Ad  hoc  conferet  fe  exercere  ad  profeStum  in  humilita^ 
te  &  tibnegeLtione  univerfi  amorîs  fenfuaîis,  Conft. 
pars  5.  cap.  2.  parag.  1.  pag,  405.  vol.  I. 

(  1  )  J»  refeSlione  corpotis  obfervandum  efir  ut  tem- 
ferantia  >  modefiia  &  decentia  interius  &  exterius  in 
Qmnibus  obfervetur»  Conft.  pars  tertiâ  ,  cap.  1  parag. 
5.  pag.  371.  vol.  I.  &  conft.  pars  Mitia  ,  cap.  2. 
parag.  4- P^g-  377- vol.  I. 

(  3  )  Omnes  quandiu  corpore  benè  valent  t  in  fpiri^ 
tHAlihus ,  vel  exterioribus  habeant,  in  quo  occupentur.,» 
Ntf  otium  mulorum  omnium  origo ,  quo(^d  ejus  fieri  poffit , 
dominofira  locum  httbeat.  Conft.  patS  tCIÛa ,  cap.  I. 

faiag.  6.  pag.  571,  vol.  I. 
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Y  enfoncer  plus  avant  pâr  Timpatience 
&  le  murmure  ,  les  refpede  ,  les  bénit , 
les  chérit  même  \  cette  réfignation  qui 
s'exerce  fur-tout  dans  la  maladie ,  qui 
par  la  force  de  Tame  triomphe  de  la  foi- 
blefle  du  corps  ,  &  fait  qu'on  trouve 
dans  la  maladie  comme  dans  la  fanté  , 
un  bienfait  de  la  Providence  ,  une  ref- 
fource  pour  le  falut  (4), 

A  ces  vertus  qui  compofent  le  fond 
de  la  mortification  chrétienne  ,  l'Evan- 
:gile  demande  qu'on  ajoute  quelques  pra- 
tiques ,  extérieures.  Ces  pratiques ,  TlnC- 
titut  les  confeille  avec  cette  fage  modé- 
ration qui  eft  le  caraftère  de  l'Evangile 
&  celui  de  la  vraie  piété.  Il  recommande 
à  chaque  Jéfuite  d'entrer  avec  courage 
idans  la  carrière  de  la  pénitence ,  mais  d'y 

(4  )  ^g^o^f^f  >  humilitatem  &  patientiam  fntim 

frfi  fe  ferendo  ,  non  minorem  xiiificdtionem  ,  dum^  morbê 
Uborati  iis  qui  ipfum  invifent  &  cum  eo  verfabuntur 
<^  agent  ,  quàm  dum  valebat  corpore  ,  ad  meijorem 
Dei  gloriam^  pr/tfiare  cureté  t/erbis  utendo  qu£  ofien^ 
dunt  étgritudinem  ttcceptari,  ut  donum  de  mAna  Crea^ 
toris  ac  Domini  nojtri  ,  quAndo  quîdsm  non  minus 
donum  efi  quà?n  fanitas»  Sura.  conrt.  N.  50.  pag.  7$. 
vol.  II. 

Voyez  auflî  le  pxcmicr  Chapitre  de  la  tioifumç 
(partie  ,  parag.  17,  pag.  jyz.voLI. 
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courir  avec  difcrétion  (5)  de  dévoiler 
à  fes  ConfelTeurs  ,  non-^feulement  fes  fau- 
tes mais  encore  fes  vertus  &  fes  priva- 
tions 5  pour  être  repris  charitablement 
des  unes  &  dirigé  fagement  dans  les  au- 
tres (6)  ^  de  n'entreprendre  les  travaux 
qu'avec  réflexion  ,  &  de  ne  les  pourfui- 
vre  qu'avec  ménagement  (7)  ;  de  ne  le 
livrer  fans  mefure  ni  aux  veilles ,  ni  aux 
abftinences  ,  ni  à  aucune  autre  de  ces 
mortifications  corporelles ,  qui  dès  qu'el* 
les  font  des  excès ,  ne  font  plus  des  ver- 
tus 5  &  donnent  naiflance  à  de  grands 
maux  ou  mettent  obftacle  à  de  grands 
biens  (8)  ^  de  confulter  fes  forces  en 
confukant  fon  zélé  &  d'immoler  les  paf- 
fions  mais  non  la  fanté  (9).  De  fuivre  en- 

•    (  $  )  Corports  cafifgatia  îmmoderatA  ejfc  non  débet  ^ 
fiec  indifcretu  t'a  vigiliis  ^  nbfiînentiis  ^  aliis 
nîtentiis  externis  ac  laborihus.  Conit*  pais  tertîa  >  cap. 
â.  parag.  5.  pag.  377.  vol.  I, 

{  6  ")  Ideo  fuû  confcjfario  detegi  a>b  unoquoque  çênve" 
mt  qtiidqtiid  in  ha>c  parte  faciatr,  Ibid. 

(7  )  Ibidem. 

(  8  )  &  nocumentum  tifferre  ^  majoreL  bênà 

impeàire  foUnt,  ibid. 

(  9  )  Conferet  etiam  rttttonem  hAhere  'vxUtHdlmV 
Cenit.  pars  10*  patag.  10.  pag.  44 7 «  vql»  l. 
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enfin  un  fage  milieu  entre  un  relâche- 
ment corrupteur  &  une  auitérité  def- 
truftive  (i). 

Quelles  vûes  plus  faines  ?  quels  règle- 
ments plus  difcrets  ?  y  peut-on  démêler 
le  moindre  veftige  d'hypocrifie  ,  la 
moindre  apparence  de  fanatifme  ?  c'étoit- 
ià  cependant  leur  place  naturelle  :  puif- 
que  Plnftitut  les  en  a  vifiblement  ban- 
nis 5  n'eft-ce  pas  une  aflez  bonne  preu- 
ve qu'il  les  a  profcrirs  par-tout  ailleurs  ? 

Du  renoncement  aux  honneurs. 

C'étoit  fur-tout  pour  profcrire  Fhypo- 
çrifie  que  S.  Ignace  vouloit  profcrire 
l'ambition.  L'ambition  a  plufieurs  rou- 

f  I  )  N^f  in  corporali  exercitatione  jejuniorum  ,  vi- 
gilit^rum  dup  nlidrum  rerum  ad  aufierîtate?n'^vel  corpù* 
ris  cafitgationem  fpeélantium  ^  ulla  recula,  eis  prefcri^ 
benda  ^nifi  qnam  di/creta  charitas  unicnique  diclcive' 
vit',  dum  tamen  femper  confejfarius  confulatar  ,  .  .  . 
hoc  tumen  dicetur  in  univerfum  ^  ejfe  quiâem  animad^ 
l/ertendum  ,ne  nimius  hujus  modi  rerum  ufus  tantopere 
'vires  corporis  dehilitet  ^  tantumque  temporis  eos  difii" 
near  ,  ut  deinde  fpirituali  proximorum  auxitio  y  juxtci 
tiofiri  InfiitHti  raiionem^  non  fujjïciant  i  nec  contrit 
tantd  in  illis  Jtt  relaxatio  ^  ut  fervore  fpiritâs  refri^ 
^efcence  ,   humani  ac   inferiores    afeSlus  inc/tlefcanta 

Conft.  pais  fcxta,  cap.  5.  parag.  i.  pag.  412.  vol.  i. 
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tes.  Celle  de  l'hypocrifie  &  de  Tintrigut: 
font  les  plus  communes.  Peut-être  qu'en- 
trainés  par  la  foule  les  Jéfuites  y  au- 
roknt  marché  à  Tenvi  ^  fi  de  puiffantes  ^ 
fi  d'éternelles  barrières  ne  les  avoient 
arrêtés.  Dans  le  cercle  des  fciences  ,  ils 
n'auroient  parcouru  que  les  plus  diftin- 
guées  ^  parmi  les  fondions  du  Minif- 
tère  ils  n'auroient  exercé  que  les  plus 
honorables  parmi  les  bonnes  qualités  5 
ils  n'auroient  choifî  que  les  plus  fpécieu- 
fes  I,  parmi  les  mauvaifes  ,  ils  n'auroient 
fui  que  les  plus  révoltantes  ^  les  uns 
auroient  eû  recours  à  la  cabale  pour 
fuppléer  au  mérite  ^  les  autres  n'àuroient 
acquis  du  mérite  que  pour  l'emporteî 
fur  la  cabale  ^  la  gloire  de  Dieu  auroît 
fait  place  ou  fervi  de  mafque  à  la  vanité 
de  rhom.me  ,  &  un  corps  de  Savants 
eftimables  ,  de  Religieux  édifiants  n'au^ 
roit  plus  fait  qu'une  alTociation  d'hipo- 
crites  faftieux  ,  d'ambitieux  punilTables. 

Saint  Ignace  arrêta  le  mal  dès  fa 
fource.  Il  établit  que  les  Profés ,  c'eft- 
à-dire  les  feuls  qui  auroient  pû  fe  flatter 
de  parvenir  aux  honneurs  Eccléfiafti- 
ques ,  ov  aux  chargeslde  la  Compagnie  > 
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prononccroient  un  vœu  formel  de  renon- 
cer aux  uns  &  de  ne  rien  faire  pour  arri- 
ver aux  autres.  Dès-lors  ,  s'il  y  a  eû  des 
Jéfuites  élevés  aux  dignités  de  TEglife  ^ 
c'eft  la  voix  des  Papes  ,  c'eft  la  voix: 
des  Souverains  qui  les  y  appella  ,  &  ils 
y  montèrent  uniquement  par  obéilTance, 
Dès-lors  5  s'il  y  a  eu  des  Jéfuites  placés 
dans  les  premières  charges  de  la  Société , 
e-'eft  la  main  de  la  Société  ,  c'eft  la  main 
du  Général  qui  les  y  conduifît ,  &  ils. 
y  parvirent  conformément  à  la  régle^, 
Dès -lors  flirent  étouffés  deux  germes 
d'ambition  ,  &  avec  deux  germes  d'am-. 
bition  deux  germes  d'ypocrifîe. 

L'un  étoit  à  craindre  pour  tous  les. 
tems  ,  l'autre  l'étoit  particulièrement 
pour  le  tems  de  S.  Ignace.  Il  ne  faut  pas 
mettre  dans  la  même  balance  le  Clergé 
tel  qu'il  étoit  dans  le  feiziéme  Cécle  , 
&  le  clergé  tel  qu'il  a  été  dans  le§ 
llécles  fuivants  ,  &  tel  qu'il  continue 
d'être  dans  le  nôtre^  Le  torrent  de  1^ 
nuit  de  l'ignorance  couvroit  jadis  l'Euro-, 
pe.  Plufieurs  Ordres  Religieux  étoient 
alors  comparables  à  ces  hauteurs  quç  Iq 
joui:  éclaire  tandis  que  tout  eft  ençQxe 
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dans  les  ténèbres.  De  ces  hauteurs  for- 
toxent  les  plus  grandes  lumières  de  l'Egli- 
fe  &  c'eft  là  qu'elle  alloit  choifir  la 
plus  grande  partie  de  fes  Pafteurs-  Rien 
îi'^étoit  donc  moins  extraordinaire  alors 
que  de  voir  des  hommes  élevés  dans  le 
cloître  paffer  fur  le  fiége  de  TEpifcopat 
&  du  Pontificat  même.  Mais  ce  fpeôa- 
çle  eft  devenu  fi  rare  aujourd'hui  que  la 
précaution  de  S.  Ignace  y  qui  de  fon 
tems  étoit  néceffaire  ,  n'eft  plus  qu'édi- 
fiante nous  difons  édifiante ,  car  enfin  il 
cft  édifiant  de  facrifier ,  fi  ce  n'eft  ce 
qu'on  a  ,  ou  ce  qu'on  efpére  ,  du  moins 
ce  qu'on  peut  avoir  ou  ce  qu'on  peut  et 
pérer.  Cette  poffibilité  qu'on  ne  peut  con-, 
tefter  à  aucun  Ordre  Réligieux ,  on  ne  la 
conteftera  pas  non  plus  aux  Jéfùites  , 
fiir-tout  fi  on  fe  rappelle  les  Coton  ,  les 
Maldonat  ^  les  Beauveau  ,  les  Mont- 
morenci ,  les  Charles  de  Lorraine  ,  les 
Longueville  ,  les  Latrimouille  ,  lesVau-. 
bécourt  5  les  Sirmond  ,  les  Petau  ,  les 
Deslingendes  ,  les  Bourdaloue ,  les  la  Co* 
lombiere  ^  les  d'Aubenton  ,  les  la  Chai- 
f#^  les  laFerté  ^^les  Tournemine&:  tant 
d'autres  à  liui-  tevu:  nailTance;  ou.kiwr  mé-- 
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rite  donnoient  tous  les  titres  qui  mènent 
aux  dignités  de  PEglife, 

Tandis  que  le  vœu  de  renoncer  aux 
honneurs  Eccléfîaftiques  ferme  aux  Jé- 
fuites  la  route  de  PaiTibition  ^  on  prétend 
qu'il  l'ouvre  en  Général.  On  fe  fonde 
fur  un  autre  vœu  par  lequel  chaque 
Profés  s'engage  à  écouter  les  confeils 
du  Général ,  fuppofé  que  l'autorité  l'inC. 
taie  fur  le  fiége  d'une  Eglife.  Il  promet 
d* écouter  [es  confeils  &  de  les  fuivre  ^ 
s'ils  Im  paroijfent  les  meilleurs  ;  &  cette 
promefTe  eft  terminée  par  ce$  mots  :  te 
tout  entendu  félon  les  conflitutions  &  les 
déclarations  de  la  Société  Ç  z  ) 

Mais  condamneroit  -  on  la  prome/Tè 
d'écouter  les  confeils  du  Général?  On, 
ignoreroit  donc  que  le  principal  défaut 
des  hommes  en  pl^ace ,  &  des  hommes, 
fur- tout  qui  s'élèvent  tout- à-coup  d'uit^ 
état  obfcur  à  un  pofte  brillant  ,  c'elî 
une  eftime  aveugle  d'eux-mêmes  &  un; 
aveugle  mépris  de  ceux  qui  les  entou- 

(  2  )  Confiliis  vero.  hujus  modt  itéu  me  pAriturum 
femper.  ejfe  promitto  fi  ett  meliora,  ejfs  quAm  qus,  mihi 
in  mentem  venertnt  ,  Judicabo  ,  omnia,  intelligendiè 

pixtA  Socictatis  jffy  Confit mhnci.  &  dciUmm^s^ 

X67,  Vol,  U^^ 
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rent  ^  une  confiance  fuperbe  en  leurs 
propres  lumières  &  un  fuperbe  dédain 
des  lumières  d^autrui  ?  Double  racine 
d'imprudences  &  de  méprifes  qui  croit 
fur  le  fommet  des  grandeurs  ,  &  que 
S.  Ignace  voulut  extirper  pour  ceux  de 
fes  Difciples  en  qui  elle  pourroit  germer 
un  jour.  Il  le  voulut  par  zélé  pour  ces 
particuliers  que  l'éclat  de  leur  dignité 
nouvelle  auroiî  pû  éblouir  au  point  de 
les  aveugler  ^  il  le  voulut  par  zélé  pour 
les  honneurs  Eccléfiaftiques  qui  comme 
ces  élévations  répandues  fur  la  furface 
de  la  terre  ,  font  le  fardeau  de  FUni- 
vers  dès  qu'ils  n'en  font  pas  la  richelTe 
ou  l'ornement  ^  il  le  voulut  par  zélé 
pour  la  Religion  dont  les  playes  ne  font 
jamais  plus  cruelles  que  lorfqu'elles 
partent  de  la  main  même  de  fes  Mi- 
niftres  il  le  voulut  enfin  par  zélé  pour 
la  Société  fur  laquelle  les  fautes  de  ceux 
même  qui  auroient  cefTé  d'en  être  les 
membres  ,  auroient  infailliblement  re- 
jailli ;  car  telle  eft  l'injuftice  de  la  haine, 
elle  ne  fait  remarquer  qu'un  homme  eft 
çni  a  été  Jéfuite  que  Icrfqu'il  ne  méritf 
yg,s  de  l'être  ou  de  Favoii  été, 


Des   Jésuites.  14% 

Condamneroit-on  la  promeffe  de  fuivre 
les  conjeils  du  Général  lot  [qu'ils  parottront 
les  meilleurs  i  Cela  fe  pourroit  bien  : 
car  dès  qu'il  s'agit  des  Jéfuites  ,  fi  c'efl: 
une  chofe  fînguliere  de  condamner  le 
bon  fcns  ,  ce  n'eft  pas  une  chofe  rare* 
Quoi  de  plus  conforme  en  effet  au  fens 
commun  que  d'écouter  les  confeils  & 
de  fuivre  ceux  qu'on  juge  les  meilleurs  ? 
de  mauvais  confeils  fuivis  ont  occafionné 
la  moitié  des  maux  qui  ont  bouleverfé 
le  genre  humain  \  de  bons  confeils  mê- 
prifés  en  ont  occafionné  l'autre  moitié* 

Condamne roit-on  cette  claufe  :  cott" 
formément  aux  Confiitutions  ?  ce  feroit 
avouer  que  Ton  condamne  l'Inftitut 
fans  l'avoir  lû  :  qu'on  life  en  effet  l'en- 
droit des  Conftitutions  où  il  eft  parlé 
du  voeu  que  font  les  profés  d'écouter 
ks  confeils  du  Général  ,  fi  jamais  ils 
étoient  élevés  à  quelque  Prélature  ^  on 
y  trouvera  ces  paroles  remarquables  qui 
répandent  un  jour  merveilleux  fur  cette 
elaufe  qu'on  veut  faire  pafTer  pour 
myftérieufe  ;  Que  le  Profés  \  difent  les 
Conftitutions ,  promette  a  Dieu  que  s'il 
fji  forcé  d'açceprer  une  Ptélmre  y  H  fer^ 
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toujours  pet  d'écouter  les  confeils  du  P.  (7/- 
nerd  &  de  les  fuïvre  lorfqu'il  les  jugera 
les  meilleurs  ^  non  qu'il  aye  encore  depuis 
qu'il  efl  PreUt  aucun  SupcYteur  dans  U 
Socïé'té .  maïs  parce  que  voulant  de  plein 
gré  s^ obliger  a  faire  ce  qui  eft  plus  ex^ 
pe^dient  pour  la  gloire  de  Dieu  ^  il  efl 
bien  aïfe  de  trouver  quelqu'un  qui  le  lui 
fonfeille  avec  une  charité  &  une  liberté 
ihre^tienne  (?).  Voilà  Tendroit  des  Conf- 
titutions  auquel  fe  rapporte  la  claufe 
exprimée  par  ces  paroles  ,  Conformément 
4UX  Conflitutions,  Cette  Claufe  ne  fignifie 
àonc  autre  chofe  fi  ce  n'eft  que  pour 
fe  conformer  aux  Conflitutions  il  fau- 
dra en  écoutant  les  confeils  du  Gén«- 

(  5  )  Promîttitt  etiam  De4  ,  quod  fi  quAndo  dtSfo 
moâo  compul/us  Prjilationem  aliquam  extra  Societattm 
fidmktet  ,  dniiet  poflea  quovis  tempore  ,  prapofiti  G^- 
nerdlis  qnt  pro  tempore  fuerit  ,  eonfilium  }  vel  alicujus 
quem  tUe  fibi  ad  hoc  fubflituerit  ,  quodque  fi  fenferit 
melius  ejfe  quod  eonfulitur  ,  fit  illud  executurus  3  non 
^uod  hahe0t  qui  Pralatus  eft  aliquem  de  Societate  SU' 
perioris  loco  ,  fed  quod  fponte  in  Dei  confpeflu  nju.lt  ad 
id  faciêndum  obligari  quod  ad  divinum  obfequium 
melius  ejfe  întellexerit  ,  quodque  placeat  ejfe  àliquem 
qui  fibi  cum  charitate  &  liberalitate  chriftianâ  4^ 
^loriam  Dei  &  Domini  noftri  id  proponat.  Conft.  pars 

décima,  cap,  unie  paiag.  6.  pag.  446,  VoL 
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rai ,  le  regarder  non  comme  fon  fuperieur  , 
mais  uniquement  comme  fon  ami  & 
ion  confeiller.  D'ailleurs  S.  Ignace  en 
voulant  que  le  vœu  d'écouter  les  con- 
feils  du  Général  foit  entendu  félon  les 
Conftitutions  ,  fuit  fa  coutume  invaria- 
ble qui  eft  de  tout  ramêner  à  l'efprit 
général  de  fon  Inftitut  ,  c'eft-à-dire  à 
la  gloire  de  Dieu  &  au  falut  des  ames  ; 
ce  qui  eft  fi  vrai  que  ces  deux  derniers 
motifs  font  exprimés  dans  le  voeu  dont 
il  s'agit  ^  on  y  trouve  ces  mots  :  vu  le 
falut  de  mon  ame  &  pour  U  bonne  admi^ 
nïjlratîon  de  ma  charge.  (4). 

Pourquoi  donc  foupçonner  l'ambition 
dans  ce  qui  n'étale  ,  dans  ce  qui  ne 
renferme  que  zélé  &  que  prévoiance  ? 
L'ambition  !  Si  c'étoit  le  but  de  l'Inf- 
titut ,  il  ordonneroit  le  vœu  d'écouter 
les  confeils  du  Général ,  fuppofé  qu'on 
parvint  aux  honneurs  Eccléfiaftiques  j 
il  n'ordonneroit  jamais  le  vœu  de  re- 
noncer à  ces  honneurs.  Quand  ont  veut 
arriver  à  un  terme  5  on  a  foin  d'écarter 

(  4  )  Pro  cura,  quam  de  Animéb  me  A  falute  de  reSli 
muneris  mihi  impofiti  (idmirnjlrnifçnc  ,  ^er<ri  dàf0i 
FS-  1^57'  Vol,  II, 
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tes  barrières  &  non  pas  de  les  multiplief* 
Qu'on  péfe  cette  réponfe  ,  &  on  la  trou- 
vera décifive  ^  &  Ton  verra  que  fur  ce 
point  ainfi  que  fur  tous  les  autres  ,  Flnf* 
titut  ne  conduit  ni  à  l'ambition ,  ni  à 
l'hypocrilîe  ,  ni  au  fanatifme  ,  mais  à  la 
fainteté  ,  mais  à  la  perfection  ,  mais  à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  propagation  de  la  FoL 

ON  peut  définir  le  Cliriftianifme  ^  le 
véritable  moyen  de  connoître  & 
de  fervir  Dieu ,  ou  ce  qui  dit  l'un  & 
î'autre  ,  le  véritable  moyen  de  le  glori- 
fier. Etendre  le  Chriftianifme ,  ou  éten- 
dre la  gloire  de  Dieu  ^  c'eft  donc  la  mê- 
îne  chofe.  S.  Ignace  s'étoit  propofé  le 
premier  objet  -,  il  ne  pouvoit  donc  s'em- 
pêcher de  fonger  au  fécond.  Voulant  éri- 
ger fur  ks  fondements  de  fa  campagnie 
un  Temple  à  la  gloire  de  Dieu ,  il  falloit 
donc  qu'après  y  avoir  formé  des  Reli- 
gieux qui  par  la  pratique  des  confeils 

évangeliques 
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cvangéliques  connuflent  &  ferviflent  le 
Seigneur ,  il  y  élevât  des  Miflionnaires 
qui  parla  propagation  de  la  Foi  le  fîflent 
connoître  &  fervir  du  monde  entier. 

Jefus-Chrift  en  avoit  donné  l'exemple. 
Il  avoit  inftruit  des  Difciples  ,  il  avoit 
choifi  des  Apôtres  inftruit  des  Difciples, 
pour  les  voir  marcher  à  la  lumière  de 
fa  Loi  nouvelle  ^  choifi  des  Apôtres  , 
pour  la  leur  faire  porter  aux  différentes 
Contrées  de  l'Univers.  Allez  ,  dit  cet 
Homme-Dieu  à  fes  Apôtres  ^  lorfque 
prêt  de  monter  au  ciel  il  voulut  laifler 
des  hommes  qui  le  remplaçaîTent  fur  la 
terre  ^  allez  inftmire  toutes  les  Nations. 
Dociles  à  fa  voix  ,  pénétres  de  fon  efprit, 
douze  pauvres  pécheurs  fe  transforment 
en  douze  conquérants  Chrétiens  :  ils  pa- 
roilTent  ,ils  combattent,  ils  triomphent: 
d'autres  parurent  ,  com.battirent  ,  triom- 
phèrent après  eux  &  comme  eux  ,  fans 
employer  d'autres  armes  que  la  Vérité  , 
fans  exercer  d'autre  violence  que  les  Mi- 
racles ,  &  fans  verfer  d'autre  fang  que 
k  leur. 

Un  torrent  qui  fe  précipite  du  haut 
d'un  rocher  efcarpé   ne  trouve  point 
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d'obftacles  qu'il  ne  furmonte  ,  point  de 
digues  qu'il  n'entraîne.  Il  n'en  eft  pas 
de  même  d'un  fleuve  qui  coule  fur  la 
pente  prefqu'infenfible  d'une  vafte  plai- 
ne. Tel  flit  le  zélé  apoftolique  :  viâo- 
rieux  à  travers  les  rochers  &  les  ëcueils 
de  la  perfécution  ,  il  fe  rallentit  dans  les 
plaines  &  le  calme  de  la  profpérité.  A 
mefure  que  le  Cliriftianifme  devint  plus 
tranquille  &  plus  accrédité  en  Europe 
le  zélé  de  l'établir  ailleurs  devint  & 
moins  ardent  &  plus  rare.  Après  lé  qua- 
trième fiécle  on  vit  encore  des  Mifîîon- 
naires ,  afTez  vertueux  pour  confoler  l'E- 
glife  de  la  perte  des  Anciens  ,  trop  peu 
ïiombreux  pour  l'en  dédommager. 

Le  nombre  s'en  accrût  vers  le  trei- 
zième &  vers  le  quatorzième  lîécle  ,  par 
l'établiffement  de  l'Ordre  de  S.  Domini- 
que &  de  celui  de  S.  François.  La  naiflan- 
€e  de  plufieurs  autres  Sociétés  Religieu- 
fes ,  &  la  réforme  de  quelques-unes  vers 
la  fin  du  quatorzième  fiécle  &  au  com- 
mencement du  feiziéme  ,  ne  fervirent 
pas  peu  à  groflîr  le  torrent  des  Ouvriers 
Evangéliques.  Il  ne  fuififoit  cependant 
pas  encore  pour  défricher  tant  de  régions 
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incultes.  D'ailleurs  un  nouveau  Monde 
venoit  d'éclore  ,  &  fembloit  demander 
une  nouvelle  race  d'Apôtres. 

S.  Ignace  qui  parut  dans  ce  tems  , 
&  qui  après  avoir  fuivi  en  Efpagne  les 
drapeaux  de  fa  Patrie  ,  réfolut  de  porier 
dans  tout  l'univers  l'étendard  de  la  Re- 
ligion ,  médita  le  plan  d'une  Société 
du  fein  de  laquelle  put  fortir  cette 
nouvelle  race  d'Apôtres  néceiTaire  pour 
le  nouveau  monde  où  il  ne  s'en  trou- 
voit  point  encore  ,  ncceffaire  même 
pour  l'ancien  où  il  n'en  reftoit  pas  alTez, 
De-Ià  le  voeu  des  Millions  étrangères  , 
voeu  ajouté  par  S.  Ignace  aux  autres 
vœux  ordinaires  ,  voeu  dont  la  nouveauté 
marquoit  un  nouveau  befoin  de  l'Eglife  > 
voeu  par  lequel  chaque  Jéfuite  Profés 
s'engage  à  fe  tranfporter  par-tout  où  la 
voix  du  Souverain  Pontife  l'appellera  , 
pour  y  faire  fleurir  le  Cliriftianifme  ,  & 
pour  y  travailler  à  la  plus  grande  gioirç 
de  Dieu. 

A  ce  feul  nom  de  Millions  étrangères , 
que  d'accufations  vont  fe  faire  entendre  ! 
Nous  n'en  déguiferons  aucune  ,  nous 
h%  appréciérons  toutes.  Commençons 
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par  répondre  à  quelques  demandes  qu'on 
a  coutume  de  faire  touchant  le  voeu 
des  Miffions. 

Pourquoi  faire  un  vœu  d'aller  aux 
Mijjkns  étrangères  ?  parce  qu'un  pareil 
voeu  étoit  également  permis  ,  utile  & 
néceffairce  Permis  :  toute  vertu  peut  de- 
venir la  matière  d'un  voeu  ,  un  vœu 
n'étant  qu'une  promefle  d'accomplir  une 
vertu.  Le  zélé  pour  la  propagation  de 
la  Foi  eft  une  vertu  ^  les  Millions  font 
l'exercice  de  ce  zélé  il  étoit  donc  per- 
mis de  faire  un  vœu  des  Miffions. 
Dira-t-on  que  le  zélé  pour  la  propaga- 
tion de  la  Foi  n'eft  pas  une  vertu  ?  Il 
faut  donc  dire  que  le  Chriftianifme  n'eft 
pas  la  vraie  Religion  car  li  c'eft  la 
vraie  Religion  ,  c'eft  un  devoir  de  juC 
tice  ou  tout  au  moins  un  a£l:e  de  gé- 
nérofité  de  la  faire  connoître  à  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  l'ignorer  ^  or  on  ne 
refafera  pas  à  la  générofité  &  à  la  juftice 
le  titre  de  vertu.  Qu'on  avoue  donc  que 
le  zélé  pour  la  propagation  de  la  Foi 
en  eft  une  ^  qu'on  avoue  donc  qu'il 
étoit  permis  d'en  faire  un  vœu.  Ce  vœu 
étoit  non-feulement  permis ,  mais  encore. 
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utile.  Quand  un  devoir  eft  pénible  ,  il 
eft  utile  de  multiplier  les   motifs  qui 
nous  engagent  à  le  remplir.    Rien  (^e 
plus  pénible  que  les  Miflions    rien  de 
plus  engageant  que  le  vœu  ^  rien  donc 
de  plus  utile  que  de  faire  un  vœu  des 
Millions.  Dira-t-on  que  les  Millions  ne 
font  pas  û  pénibles  ?  Qu'on  nous  dife 
donc  s'il  eft  quelque  chofe  de  plus  pé- 
nible que  de  s'arracher  à  des  amis  à  qui 
l'on  eft  lié  par  l'eftime  &  par  la  confian- 
ce ,  à  des  parents  à  qui  l'on  eft  uni 
par  le  fang  &  par  l'amour  ,  à  des  étu-, 
des  auxquelles  on  eft  attaché  par  le 
goût  &  par  le  talent  ,  à  une  Patrie  à 
laquelle  on  tient  par  le  devoir  &  par 
l'habitude  5  pour  fe  tranfplanter  fous  des. 
climats  étrangers  &  peut-être  nuifibies  y 
pour  vivre  chez  des  Peuples  inconhus 
&  peut-être  barbares  ,  pour  vieillir  dans: 
des  occupations  accablantes  &  peut-être 
infru£i:ueufes  ,  au  milieu  des  rigueurs, 
des  faifons ,  au  travers  des  périls  de  la 
mer  ,  dans  l'horreur  des  folitudes  &:  des, 
déferts  ,  au  rifque  de  rencontrer  par-^ 
tout  ,  au  lieu  de  Sauvages  à  humanifer  ^ 
lieu  d'Idolâtres  à  convertir  ,  la  plus 
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afFreufe  indigence  à  fupporter ,  la  plus 
cruelle  mort  à  fubir.  C'eft  à  quoi  fe 
aréduifent  prefque  toutes  les  Miffions 
étrangères.  Quoi  donc  de  plus  pénible  ? 
Quoi  donc  de  plus  utile  que  d'en  avoir 
fait  un  vœu  ?  Et  quoi  auffi  de  plus 
néceffaire ,  fi  Ton  confidére  jvifqu'à  quel 
point  le  zélé  des  Miffions  s'étoit  ralenti 
après  les  quatre  premiers  fiécles  de  TE- 
glife  5  &  julqu'à  quel  point  il  fe  ralen- 
tiiToit  de  jour  en  jour  dan^  le  feiziéme 
liécîe  ?  C'éft  pour  prévenir  ce  relâche- 
ment prefqu'inévitable  que  S.  Ignace 
imagina  de  changer  en  voeu  pour  les 
Jéfuites  ce  qui  jufques-là  n'avoit  été 
qu'une  vertu  pour  les  autres  Religieux. 
La  vertu  a  produit  le  vœu  ,  le  vœu  re- 
produira fans  ceffe  la  vertu. 

Pourquoi  donc  borner  ce  Vœu  aux  Jeful^ 
tes  Prof  es  ?  Premièrement  pour  aflurer  à 
l'Eglife  des  Miniftres  plus  éprouvés  & 
des  Miffionnaijes  plus  habiles  -,  fecon- 
dement  pour  rendre  le  voeu  plus  refpec-. 
table  en  le  rendant  moins  commun.  C'eft 
qu'aux  yeux  de  la  Fol&  dans  rexercice 
die  la  Religion  y  comme  aux  yeux  de  la 
¥akur  &  dans  la  profeffion  des  armes  5  Isi 
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pTus  défirable  préférence  eft  celle  qui  ex- 
pofe  aux  plus  efFrayants  dangers  ,  &  le 
plus  beau  privilège  celui  qui  engage  aux 
plus  pénibles  travaux. 

Mais  pourquoi  faire  le  vœu  au  Pape 
plutôt  qu'aux  Evf  que  s  ^  plutôt  qu'au  Gene- 
ral ?  Il  n'était  pas  befoin  de  le  faire  au^ 
'  Général  à  qui  chaque  Jéfuite  eft  déjà 
fournis  par  le  vœu  d'obéiffance  ,  &  il 
convenoit  de  le  faire  au  Pape  plutôt 
qu'aux  Evêques  ,  parce  que  la  foUicitude 
paftarale  d'un  Evêque  ne  fe  porte  que 
fur  un  Diocèfe  ,  tandis  que  celle  des> 
Souverains  Pontifes  embrafTe  toute  l'E-. 
glife.  Du  haut  de  la  chaire  de  S.  Pierre: 
ils  découvrent  le  Monde  entier.  Seuls 
ils  peuvent  connoître  les  befoins  des^, 
différentes  nations  ,  feuls  ils  en  peuvent, 
choifir  les  Apôtres.  C'çft  pour  cette  rai», 
fbn  que  le  Fondateur  des  Jéfuites  voulut 
qu'ils  fiffent  le  voeu  des  Miffions  au  Sou- 
verain Pontife.  La  Société  ,  nous  dit-il 
lur-inême  ,  n'a  pas  crû  devoir  renfermer 
Ibn  zélé  dans  l'étroit  horifon  d'un  feul 
Diocèfe  5  ou  d'un  feul  Royaume^  mais 
elle  a  crû  devoir  l'étendre  de  Diocèfe  en 
Diocèfe,  de  Royaume  en  Royaume^  par- 
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ce  que  cherchant  le  plus  grand  bien  j 
elle  efpére  le  trouver  par-tout  oh  le  Vi- 
caire de  Jefus-Chrift  le  conduira  (  i  ). 

Les  Papes  amoient  donc  plus  d*emplre 
fm  les  Jefuites  que  les  Rois  ^  Conféquence 
faufTe  Si  conciufîon  ridicule.  Les  Cheva-. 
liers  de  Malthe  font  voeu  d'aller  défen- 
dre la  Religion  contre  les  infidèles  aufE^ 
tôt  que  le  Grand  Maître  les  y  appellera,, 
Seroit-on  affez  extravagant  pour  en  infë-» 
rer  que  le  Grand  Maître  a  plus  d'empire 
fur  les  Chevaliers  François  que  le  Roi  de 
France  ?  Une  obligation  que  l'on  con- 
tracte ne  peut  jamais  balancer  ,  encore 
moins  détruire  une  obligation  que  l'on 
a  contraâée  ,^  fur-tout  fi  l'obligation  que 
l'on  a  antérieurement  contraftée  ^  eft 
d'un  ordre  plus  efTentiel.  Le  nœud  qui 
lie  les  Jéfuites  à  leurs  Souverains  fut 
formé  par  l'Auteur  de  la  nature.  Celui 
qui  les  lie  au  Pape  ,  relativement  aux 
Miffions  5  fut  tiffu  de  leurs  propres 

(  I  )  Nec  intellexit  Socieras  particHlarem  atiquem^ 
Iveum  ^  fed  Ht  per  orbem  in  diverfas  Regiones  ,  &  Loca,, 
fpargeretur  mm  optaret  ,  c^uod  f/tiJu  optimum  ejfet  ^ 
tligere  ;  idque  fperaret  futumm  ,  Ji  hanc  ipfius  dif- 
triiiutionem  ,  Snmmus  Foyitifex  faceret.  Conft.  pars 
f$ptima.>  cap.  x.  paxag.  i..  pag.  415..  VoL  L 
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mains.  L'ouvrage  de  leurs  mains  feroit- 
il  à  leurs  yeux  plus  refpeftable  ,  plus 
facré  que  celui  de  Dieu  même  ?  Non  5 
ils  favent  trop  bien  qu'avant  de  faire 
les  voeux  de  Religion  ,  ils  avoient  fait 
le  ferment  de  fidélité  ^  qu'ils  étoient  at- 
tachés aux  pieds  du  Trône  ,  avant  que 
de  l'être  aux  pieds  des  Autels  qu'ils 
avoient  courbé  leur  tête  fous  le  fceptre 
de  la  Royauté  ,  avant  de  la  baifTer  fous 
le  joug  de  l'Inftitut  \  en  les  revêtant  de 
l'habit  de  Jéfuite  ,  on  ne  leur  arrache 
par  le  coeur  François  \  prêts  à  partir  au 
premier  fignal  du  Pape  ,  ils  n'en  font 
pas  moins  difpofés  à  s'arrêter  au  premier 
ordre  du  Monarque.  La  Chaire  de  S. 
Pierre  eft  le  fiége  de  l'autorité  fpirituel- 
le  \  le  Trône  des  Rois  eft  celui  de  l'au- 
torité temporelle.  Il  appartient  à  la  pre- 
mière d'enfeigner  les  Loix  de  la  Reli- 
gion 5  à  la  féconde  d'établir  les  Loix  de 
l'Etat.  Les  Jéfuites  auroient  le  courage 
de  défobéir  à  un  Roi  qui  leur  ordonneroit 
la  violation  des  Loix  de  la  Religion  ils 
auroient  avifli  la  fageffe  de  défobéir  à 
un  Pape  qui  leur  ordonnéroit  la  violation,» 
des  Loix  de  l'Etat, 


ï54   Apologie  be  l'Institut 

Cela  e/l4l  dans  VInfiltut  ?  parle^t-il  des 
Loix  de  V Etat  ?  Il  n'en  parle  pas^  &  n'en 
doit  point  parler.  Il  doit  garder  fur  tout 
ce  qui  les  concerne  un  refpeâueux  filen- 
ce.  S' il  le  rompoit ,  dès-lors  il  entrepren- 
droit  fur  les  droits  des  Magiftrats  ,  &:  at- 
tenteroit  à  Fautorité  des  Souverains.  Il 
n'efl  donné  qu'à  la  PuilTance  publique  de 
former  le  Sujet  &  de  conduire  le  Citoyen* 
L'Inftitut  ne  doit  former  &  conduire  que 
le  Religieux.  Il  n'a  que  cette  fonâion  y 
il  n'a  que  ce  pouvoir  ^  tout  autre  feroit 
ufurpé.  Des  œuvres  de  piété  ,  des  ma. 
ximes  de  dévotion  ,  des  loix  de  difcipli- 
ne  domeftique  ,  des  régléments  de  con- 
duite fpitituelle  ;  voilà  les  objets  qui  dit 
tinguent  &  circonfcrivent  en  même  tems 
un  Inftitut  Religieux.  Les  Loix  de  l'Etat , 
les  Ufages  Nationaux  ,  les  Règlements 
Civils  ne  furent  jamais  de  fa  jurifdiâion. 
S'il  fe  mêloit  d'en  établir  ou  d'en  juger, 
il  cefleroit  d'être  un  Inftitut  Religieux  , 
il  deviendroit  un  Inftitut  politique.  Le  Ro-^ 
yaume  de  Jefus-Chrifi  n'ejî  pas  de  ce  monde  ; 
ce  Réparateur  de  la  nature  humaine.  Maî- 
tre abfolu  des  Peuples  &  des  Rois ,  a  vou« 
lu  lui-même  leur  être  feumi$  fur  la  terrç, 
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pour  confacrer  par  fon  exemple  l'autori- 
té &  robéiflance.  Il  eft  venu  éclairer  j 
fanftifier  les  hommes  ,  &  non  les  gou- 
verner. Son  Evangile  annonce  les  Loix  de 
la  Religion  ,  réforme  les  Loix  de  la  mo- 
rale ;  pour  les  Loix  de  FEtat ,  ou  il  n'en 
parle  pas  ,  ou  s'il  en  parle  ,  c'eft  unique- 
ment pour  recommander  l'obéiffancc 
qu'elles  ont  droit  d'exiger  (2).  Confor- 
mément à  l'Evangile  l'Inftitut  n'entre 
dans  aucune  difcuffion  ,  ni  dans  aucun 
détail  fur  ce  qui  regarde  les  Loix  Civi- 
les. Il  fe  contente  de  rappeller  en  plu- 
lîeurs  endroits  la  foumiflîon  qui  leur  eft 
due.  S.  Ignace  cite  dans  fa  lettre  de 
l'Obéiffance  ,  ce  paffage  de  l'Apotre  : 
obéîjfez,  à  vos  maîtres  temporels  avec  crainte^ 
vénération  &  fvnpllctté comme  vous  obéiriez* 
a  JùfuS'CbriJl  (5).  Dans  la  troifiéme  par- 
tie des  Conftitutions  5 il  recommande  aux 
Supérieurs  de  ne  donner  aux  Rois  ni  à 
aucune  autre  PuifTance  le  moindre  fu- 
jet  de  mécontentement  (4).  Il  ordonne 

(  2  )  Reddite  ergù  qua  funt  Caf^ris  ,  Cétfari  i&  qu4 
funt  Dei  ,  Deo.  Maih.  cap.  22»  21. 

(  j  )  Pag.  162.  Vol.  II. 

(  4  )  Ratione  habita  Regnm  ,  Princîpum  ,  ac  aliorum 
Votenratum  i  ne  cis  caufn  ulU  vjftnjioms  dstnr.  Cap.  J, 
pag.  nu  Vol.  !• 
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ailleurs  à  fes  Difciples  de  prêcher  le  ref- 
peâ:  qu'on  doit  aux  Evêques' ,  &  la  fi- 
délité qu'on  doit  aux  Souverains  ($)  'j 
ailleurs  il  défend  aux  Revifeurs  des  livres 
d'en  laiffer  publier  aucun  dont  les  prin* 
cipes  puiflent  bleiTer  l'autorité  du  Prin- 
ce 5  fon  Gouvernement ,  fes  Privilèges  ^ 
les  ufages  de  la  Nation ,  fes  maximes  ^ 
fes  intérêts  (6).  On  trouve  encore  un 
Décrêt  de  la  féconde  Congrégation  gé- 
nérale ,  où  il  eft  expreflement  enjoint 
aux  Supérieurs  de  ne  déplacer  ,  de  ne 
changer  quelque  Jéfuite  que  ce  foit  ^ 
fans  fe  conformer  aux  Edits  des  Sou- 
verains &  fans  obtenir  leur  agrément 
(7).  C'eft  ce  que  devoit  faire  Tlnftitut  j 

(  5  )  Commendctre  debent  quA  ad  cultum  divinum  pev 
tinent  y  earaque  obedientiam  qufi  Prwcipibus  &  Pr^- 
latis  qui  X)ei  in  terris  'vices  gerunt  exhibefida  efi- ^ 
Pag.  140.  Vol.  H. 

(6)  Providebunt  (  Revifores  générales  )  ..  .  .  m 
quid  contineant  (  libri  )  quod  vel  ad  Jura  Principum^ 
immunitates  ^  jurifdiH-ionem  &  privilégia^  vel  matem 
riam  fiatus  ,  ut  "vocanti  pertineat  j  vel  alia  quâvts 
ratione  Nationum ,  provinciarumque  tes  aut  perfo- 
fias  fie  attingat  ,  ut  jufia  fequi  pojjtt  ofenjto.  Pag.  62. 

Vol.  n. 

(  7  )  EdiSta  vero  regia  hâc  in  re  (  mutationc  per- 

fonaium  Societatis  ab  uno  in  aUum  locum  ejuf- 

c'eft 
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c'eft  ce  qu'il  a  fait  ^  fi  on  le  jugeoit  tou- 
jours par  ce  qu'il  doit  faire  &  parce  qu'il 
fait ,  on  le  trouveroit  toujours  irrépro- 
chable 5  foit  dans  la  fin  qu'il  fe  pro- 
pofe  ,  foit  dans  les  moyens  qu'il  em- 
ployé. 

Parmi  ces  moyens  ^  il  n'en  eft  aucun 
dont  la  Société  s'occupe  avec  plus  d'ar- 
deur ,  aucun  qu'elle  employé  avec  plus 
de  fuccès  que  les  Millions  étrangères  j 
il  n'en  eft  aucun  auflî  fur  lequel  l'Inf- 
titut  prefcrive  des  Règlements  plus  con- 
formes à  la  grandeur  &  à  la  fainteté 
de  l'objet.  Il  eft  dit  dans  ces  Règlements 
que  le  fervice  de  Dieu  &  le  bien  uni- 
verfel ,  feront  le  but  auquel  on  rappor- 
tera les  Miflîons  ,  la  régie  avec  laquelle 
on  les  dirigera  (  8  )  ^  qu'on  choifira  pour 
femer  la  parole  de  Dieu  ^  le  canton  qui 

4cm  Provincix  ,  fivc  divcrfae  )  fervA-nàa,  ejfe  (  monet 
Congrcgatio  )  &  alio^ui  Principiim  habencLxm  ejft  r*. 
tiontm  ne  offendantur  i  &  Jî  id  timeretur  ,  corum 
.conftnfum  fatisfdUionem  ejfe  ad  mutationts  ejuf^ 
modi  procurttndxm.  Décret,  iz.  Congrcgat.  II.  pag, 
490.  Vol.  lU 

C  8  )  PrA  oculis  hahendo  majus  divinum  ohfequium 
&  univerfale  bonum  ,  ut  regulam  ,  ad  quam  exip 
Mifjionei  opore^t,  Conft.  pars  rcptima  ,  cap.  2.  D- 
pag.  418.  Vol.  I. 

/.  Partie.  Q 
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en  aura  le  plus  grand  befoin  ,  fut>il  le 
inoins  agréable  (9)  ;  celui  qui  fera  mieux 
difpofé  à  la  recevoir  ^  celui  qui  fera  mieux 
difpofë  à  lâ  cônferver  (  i  )  ^  que  pour 
rL*ndre  le  bien  univerfel ,  on  donnera 
îa  préférence  aux  Gens  en  place  qui  font 
fefpefter  là  piété  en  la  refpe£tant ,  aux 
Savants  qui  en  l'honorant  la  font  ho- 
iiorer ,  aux  grandes  Nations  oîi  il  y  a 
àe  grands  fervices  à  rendre  &  de  grands 
travaux  à  efTuyer  ,  aux  Villes  Capitales 
qui  donnent  à  tout  un  Empire  le  ton 
du  vice  ou  de  la  vertu  ,  à  ceux  en  uA 
inot  d'entre  les  hommes  ,  à  celles  d'eii* 
ire  les  Cités  qui  plus  élevées  que  le^ 
autres  ,  peuvent  en  recevant  la  lumière 
de  TEvangile  ,  la  réfléchir  fur  plus  d'en- 
droits (2)5  qu'on  enverra  là  où  il  fc 

(  9  )  Èligenâa,  'videtar  >  in  tam  Ampla,  Chrifii  Dominé 
hoflri  l'ineâ,,  .  ,  .  ejus  pArs  illa  quA  mAgis  indiget.  ibîd. 

(  1  )  ConfidevAnàum  efi  ttiam  undè  verijtmilt  fit  ^ 
fruU-um  uberiorem. ,  .  .  .  proventurum  ;  inde  fcilicet  > 
ubi  ojiium  apertius  ,  &  major  difpofitio  ;  &  facilitas 
in  hominibiis  ,   ut  juvari  pojj'înt  ,  'viàeretur.  Ibid. 

(  2  )  ^ia,  bonum  ,  quo  univerfdlius  ,  eo  divinius  efii 
illi  homines  ,  &  loca,  qua  ,  cutn  profecerint  ,  in  SAuf* 
^runt  ,  ut  bonum  ad  multos  alios  ,  qui  eorum  auSlorU 
^at«m  fequuncur  ,  v-el  per  ess  reguntur  ,  petveniat* 
^■i^mt  p  réîferi.  Sic  f^irituMc  Auxilinm  ouod  hominibm 
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préfente  plus  de  travaux  corporels  à 
fubir  y  les  hommes  les  plus  exercés  à 
la  fatigue  ^  &  là  où  s'offrent  plus  dq 
dangers  fpirituels  à  éviter  ,  les  homme? 
les  plus  éprouvés  dans  la  vertu  (  3  )  : 
où  il  faut  combattre  tout  enfemble  les 
lumières  &:  la  corruption  ,  des  hommes 
qui  ajoutent  les  lumières  à  la  fainteté 
(  4  )  -,  &  là  où  il  faut  cOiîibattre  en  mê.^. 
me-tems  la  prévention  &  Fignorance  , 
des  hommes  qui  diflipent  la  prévention 
par  l'exemple  ,  en  éclairant  Fignorance 
par  la  Doctrine  (  5  )  qu'an  joindra  au* 

ma^nrs  &  puOltcis  ....  qusdque  'Vtris  do  flrina  ak?» 
foritate  eminentîoribtis  vonfernir  ,  majorii  momsnti  tjTti 
propter  rationem  eamdem  boni  univerfalicris  sxîfiîm^nm 
dum  tjh  :  propter  quàm  etiam  ^  auxilium  impenfu^n 
magnis  gentibus  ....  'vel  populi  Primariis ,  ^w// 
'ventur  ,  ipfi  ûperarii  ejfe  ad  altos  juvandos  potefunt  » 
debcdt  praferri,  Ibid. 

(3)7»  râbus  qua  corporis  lahorcs  majora  exigurtf  , 
robufliores  &  faniores  (  mittcntli  )  ;  ubt  rericida  fpiri* 
ritualia  plura  funt  ^  qui  in  'virtute  magi<:  prôbati 

fecuriores.  Conft.  p3g,  7.  csp.  1.  F.  p3g.  41p.  vol.  t. 

(  4  )  Ingeniofs^  ac  fubtilibns  ,  ac  litteraris  ii  magts 
^UKdrant  ,  qui  in  ingenio  itidem  &  litteris  pecnHare 
donum  hahcnt  Ii  enim  in  leStionibus  &  calloquiis  ma^ii 

juvctre  poterunt.  Ibi^, 

(  5  )  IJl^i  intelligeretur  inimicus  Chrifii  Domini  nojfri 

fêminajfe  T^ijiAnia  aç  pvaci^ttè  fecijfe  Ht  m  aie  fentiant  , 

O  z 


t6o  Apologie  de  l'Institut 
tant  qu'il  fera  poffible  ,  à  un  ouvrier 
apoftolique  un  autre  ouvrier  qui  l'aide 
de  fes  confeils  ,  qui  le  foulage  dans  fes 
travaux ,  qui  l'anime  par  fa  préfenœ  (6) 
qu'on  ailociera  à  quelqu'un  dont  le  zélé 
pourroit  quelquefois  aveugler  la  fagefTe , 
quelqu'autre  dont  la  fagefTe  puilFe  éclai- 
er  toujours  le  zélé  (7  )  qu'on  réunira 
àinfi  les  différents  talents  pour  réunir  les 
différents  avantages  ^  qu'on  ajoutera  mê- 
me ,  dès  que  l'occafion  s'en  préfentera  ^ 
les  fecours  temporels  aux  fecours  fpiri" 
tuels  (  8  )  ^  qu'on  fera  ufage  en  prêchant 
de  tQus  les  moyens  qui  peuvent  exciter 

vfl  mette  affeBi  Jtnt  in  Societatem  ,  quo  impediatut 
fruSlus  qui  ex  ea  pojfet  provenire  tu,nc  impenjlus  ejfi» 
incumbendum^  .  .  .  eoqae  mittendi  ejfent  homines  qu,* 
tfitA  exemplo  &  doBrinâ  ,  conceptam  ex  faljts  narra» 
sionibus  malam  opinionem  removerent.  Ibid.  D.  pag 
418.  vol.  h 

(6)  Cum  fieri  pojfet  ^  çonventret  unum  fplum  no» 
tnitti  ,  fed  faltem  duos  i  tum  ut  mutuo  ipfi  in  rébus 
fpiritualiOus  &  corporalibus  juyentur  ,  tum  ut  pofjint 
tfe  magis  utiles  iis  ad  quos  mifi  funt  ,  labores  inter 
/#  dividtndo,  Ibid.  F.  pag.  4^9- 

(  7  )  Aliqui  valdè  ferventi  &  animofo  ,  alius  magts 
tircumfpeaus  &  caut^s  bene  adjungeretur.  Ibid. 

(  8  )  fmprimis  cum  pojfint  qui  de  Societate  funt  ope- 
fAmfuam  collocare  ubi  bona  fpiritualia  qu^runtur  & 
ttiam  sorpiraltA  ,  &c.  Ibid.  pag.  4t  ».  E» 
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,1a  piété  &  le  repentir  ,  jamais  d'aucun 
qui  puilTe  infpirer  rentlioufia(iîie  &  le 
fanatifme  (  9  )  ^  qu'on  adoptera  cette  ré 
gle  de  charité  ,  par  laquelle  TApôtre 
fe  faifoit  tout  à  tous  pour  les  gagner 
tous  à  J.  C.  -,  qu'ainfi  on .  cédera  dans 
ce  qui  eft  indifférent ,  pour  vaincre  plus 
aifément  dans  ce  qui  eft  effentiel ,  c'eft- 
à-^dire  que  pour  plier  les  Nations  aux 
vérités  5c  aux  Loix  de  TEvangile  ,  on 
fe  pliera  d^ abord  à  leur  caractère  &  à 
leurs  ufages  ,  autant  que  le  periucttron-t 
la  raifon  &  la  vertu  (  i  )  ^  qu'on  évitera 
avec  le  plus  grand  foin  ^  non- feulement 
tout  com.merce  mais  encore  toute  ap-" 
parence  de  commerce  (  2  )  que  quoi- 
qu'il foit  permxis  ,  néceffaire  mêm.e  quel-"- 

(  p  )  Cc!>vea?ît  omrtrno  ,  ne-^  ut  .td  jîetum  excitent  ^ 
ffectxniii  aiiqud  f>Qî}tilo  pr&thoncint  a  commune  in  Socie» 
teLte  concionandi  confuetudine  aliéna,  Reg.  ConC.  pag^, 
1,40.  ;  voir  I  L. 

(  r  )  juxtd  ettfï^  Charitatis  regulam  ^  q%a  fe  Apof' 
ppltts  omnia  omnibuy  facieba,t  ut  omnes.  îucriforceret 
^xpediet  non  nivtnquçim  ,  ut  ingenio  eorum  ,  cmn.  qvtibti$ 
>  initia  fe  attemperntt  ,  quat.entis  ratio,  (jr  virtvts 
ferent.  pag.  142.  vol,  IL 

(  Z  )  Omnia,  quii  fpeciem-  habent  fdcutaris  négocia 
thnis  inMllig<\nt:Hr  prohikita  i^JJe  nojlris,  Cong.  2.  decr» 
il.  pag,  499.  volrL 
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quefois  d'employer  ,  pour  déraciner  Vei^ 
reur  ,  les  inftruments  naturels  que  four- 
nit la  prudence  &  que  ne  rejette  pas 
la  Religion  ,  on  ne  fe  fervira  cependant 
prefque  jamais  que  des  inftruments  fur-, 
naturels  que  préfente  FEvajigile  ,  com- 
me de  ceux  qui  font  plu$  analogues  à 
Fefprit  de  l'Inftitut ,  ôc  plus  conformes 
à  la  gloire  de  Dieu  &  à  rédificatioa 
du  prochain.  (  5  ). 

La  gloire  de  Dieu  &  Fédinçation  du 
proçhain  ,  tels  font  donc  les  objets  que 
fe  propofoit  S.  Ignace  ,  en  traçant  le; 
plan  des  Miffions  étrangères.  En  l'exécu-. 
tant ,  les  Miffionaires  fe  propoferent-ils: 
toujours  la  même  fin  ?  On  prétend  que 
non.  On  les  accufe  tantôt  dç  n'avoir  di- 
rigé leur  courfe  que  vers  les  Contrées 
les  plus  riçhes  &  les  plus  commodes  j 
tantôt  de  n'avoir  cherché  à  étendre  les 
limitçs  dç  l'Eglife  que  pour  aggrandir 

(  O  ^amquam  hu>ma,na>  média,  non  folum  fpernend» 
n^n  funt ,  fed  etiam  cum  oput  efi  prudenter  &  religiofc 
^dhihenda  }  divinis  tamen  ,  &  noflii  Inftituti  magts 
f^ropriis  pracipuè  utendfim  efi ,  in  et/que  magis  fidendum 
ora,naufque  DetLs  ut  iis  omnibus  det  ea.m  effcaciam  quA 
fit  propofito  fini  confe^utndo  necejfa,rin*  RCJ.  jy&iQV 
VQl  lu 
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Fenceinte  de  leur  commerce  -,  tantôt  d'a- 
voir toléré  la  fuperftition  &  applaudi  à 
Fidolâtrie  ,  en  prêchant  contre  elles  y 
tantôt  d'avoir  allumé  au  flambeau  de 
l'Evangile  les  torches  du  fanatifme  &  de 
la  fëdition  tantôt  enfin  d'avoir  élevé  fur 
la  Croix  un  Trône  à  leur  ambition  plu- 
tôt qu'à  Jefus-Chrift. 

Remarquons  d'abord  que  bien  loin 
d'autorifer  l'ambition  ,  l'Inftitut  la  ban- 
nit ,  en  fermant  aux  Jéfuites  la  route  des 
honneurs  eccléfiaftiques  &  des  emplois, 
politiques  ,  en  les  faifant  renoncer  par 
un  vœu  formel  aux  premiers  (  4  ) ,  &  en 
leur  défendant  fous  les  plus  rigoureufes, 
peines  les  féconds  (  5  )  que  bien  loin 
d'autorifer  la  fédition  &  le  fanatifme, 
l'Inftitut  ordonne  aux  Miffionnaires ,  pre- 
mièrement de  prêcher  l'obéilTance  due 
aux  Souverains  (  6  )  ,  fecondement  de 
renfermer  leurs  prédications  dans  les  bor- 
nes de  la  fagelTe  (  7  )  ^que  bien  loin 

f4)  Voyez  le  chapitre  précédent. 

C  S  )  Décret.  47.  Congrcg.  V.  pag.  55^5.  décrets 
79.  cjuid.  Congrcg.  pag.  56  s.  &  décret.  z6»  C.oDgte|o 
XVI.  pag.  <î«3  ,  &c.  Voyez  le  chap.  XV» 

(  6  )  Voyez  la  note  (  s  )  de  la  page 

(7  )  Yoyc*  U  HQtç  ^9  )  4ç  la  gage  161. 
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d'autorifer  des  erreurs  populaires  &  des 
pratiques  fuperrtitieufes  ,  FlniHtut  veut 
qu'ion  ne  fe  falTe  tout  à  tous  que  coînm.e 
l'Apôtre  ,  &  qu'autant  que  la  vertu  &  la 
raifon  pourront  s'y  prêter  (  8  )  ^  que  bien 
loin  d'autorifer  le  commerce  ,  Flnftitut 
en  profcrit  jufqu'à  Fapparence  (  9  )  ;  en- 
fin que  bien  loin  de  donner  la  préférence 
aux  Pays  les  plus  riches  &  les  plus  com- 
modes ,  rinftitut  la  donne  à  ceux  dont 
les  befoins  font  ou  les  plus  preflants  ou 
les  plus  multipliés  (  i  )  ^  que  par  confé- 
quent  les  égarements  de  quelques  Jéruites 
qui  auroient  pû  être  ou  commerçants ,  on 
intérelTés  ,  ou  hétérodoxes  ,  ou  fanati- 
ques j  ou  rebelles  ,  ou  ambitieux  ,  ne 
feroient  jamais  le  crime  de  Flnftitut  qui 
.condamne  fans  reftri£tion  ,  &  les  ambi^ 
tieux  ,  &  les  rebelles  ,  &  les  fanatiques , 
&  les  hétérodoxes  ,  &  les  Religieux 
commerçants  ,  &  les  Religieux  intérêt, 
fés  ^  qu'ainfi  Fhonneur  de  FIniiitut  devroit 
être  toujours  indépendant  du  dçshonn€;ur 

(8)  g^Atems  VAtU  &  virtus  fcrenr.  Voytz  la 
jçoie  (  I  )  de  la  page  161, 

(  9  )  Voyez,  U  not.e  (  2  )  de  la  psge  16^1. 
(;)  yoyc?  la  nptfi  C  9;  )  àc  la  i^j^^e  15*., 


Des    Jésuites.  t6i 

de  ceux  qui  Tauroieut  mal  obfervé  ,  Se 
les  griefs  dont  on  charge  l'un  ,  détachés 
abfolument  des  accufations  que  Von 
intente  aux  autres. 

Remarquons  enfuite  que  rien  n'eft 
plus  hazardé  que  ces  accufations.  On  ac- 
cufe  les  Millionnaires  de  la  Société  de 
n'avoir  porté  leur  zélé  que  dans  des  Pays 
riches  &  comJBodes.  ParoifTez ,  pour  juf- 
tifier  vos  Apôtres ,  Cannibales ,  Hurons , 
Iroquois  ,  Canadoîs  ,  Illinois ,  peuples 
du  Maduré  ,  Nègres ,  Ethiopiens  ,  La- 
pons ,  Tartares  qui  les  avez  vus ,  qui  les 
voyez  encore  au  milieu  de  vos  déferts 
ftériles ,  de  vos  neiges  éternelle^ ,  de  vos 
fables  brûlants  ,  de  vos  fombres  forêts  ^ 
fur  vos  chariots  errants  ,  fur  vos  barques 
flottantes  ,  réduits  à  fe  nourrir  d'herbes 
fauvages  &  de  racines  am.éres  ,  à  fe 
revêtir  de  feuilles  d'arbres  ou  de  la  dé- 
pouille des  bêtes  féroces  ,  à  courir  pen- 
dant le  jour  de  cavernes  en  cavernes  ,  à 
fe  loger  pendant  la  nuit  dans  le  creux 
des  rochers  :  dites  fi  vos  Miflîonnaires 
trouvèrent  jamais  ,  s'ils  trouvent  encore 
aujourd'hui  parmi  vous  d'autres  biens 
que  le  falut  des  ames  ^  d'autrçs  produç- 
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tiens  que  la  palme  du  Martyre  ?  Dites  fi 
vos  Contrées  font  le  féjour  de  la  com- 
modité &  de  la  richeffe  ^  vos  Contrées  à 
qui  la  nature  a  tout  refufé!  vos  Contrées 
à  qui  l'art  n'accorde  rien  !  Dites  fi  les 
Millionnaires  qui  vous  ont  prêché  l'hu^- 
manité  &  le  chriftianifme  ,  le  mépris 
des  richelTes  &  des  plaifirs  ,  encore  plus 
-par  leur  exemple  que  par  leurs  paroles, 
font  des  hommes  intérelfés  qui  ne  cher- 
chent que  des  Pays  riches  ,  ou  des  hom- 
mes fenfuels  qui  ne  cherchent  que  des 
Pays  commodes  ?  Ah  !  comb-ien  de  fois, 
même  en  dédaignant  d'écouter  leurs  le- 
çons ,  même  en  leur  arrachant  la  vie  , 
ne  vous  êtes  vous  pas  vu  forcés  de  re- 
connoître  leur  délintéreffement  ,  d'ad- 
mirer leur  charité,  de  préconifer  leur 
héroifme  ? 

On  accufe  les  Miffionnaires  de  la  So- 
ciété d'avoir  fait  de  la  propagation  de 
l'Evangile  la  propagation  de  leur  com.- 
merce.  Le  P.  Lavalette  !  voilà  s'écrie- 
t-on  ,  un  de  ces  Miffionnaires-Commer- 
çants  qui  vont  porter  le  Chriftianifme  au 
nouveau  Monde  ,  pour  en  envahir  les 
trçfors   qui  fongent  bien  moins  à  culti- 
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Ver  ,  à  aggrandir  la  vigne  du  Seigneur  , 
qu'à  faire  valoir  leurs  terres  ,  qu'à  éten- 
dre leurs  pofleffions  ^  qui  dépouillent 
ceux  qu'ils  catéchifent    qui  tour-à-tour 
baptifent  dans  le  Temple  &  calculent 
dans  le  comptoir  ^  qui  achètent  les  Né*, 
gres ,  au  lieu  de  les  convertir   qui  d'une 
main  élèvent  des  Eglifes ,  &  de  l'autre 
chargent  des  vailTeàux.  Nous  fommes 
bien  éloignés  de  vouloir  juftifier  le  P. 
Lavalette.  Il  eft  vrai  que  la  diftance  des 
lieux  5  &  un  plus  prefTant  intérêt  n'ont 
pas  permis  jufqu'ici  de  percer  les  téné* 
bres  dont  on  a  enveloppé  cette  déplora- 
ble affaire.  Nous  ignorons  fi  la  conduite 
du  P.  Lavalette  mérite  le  nom  de  com- 
merce -,  fi  on  doit  lui  imputer  une  ban- 
queroute frauduleufe  \  fi  le  défir  de  per- 
dre la  Société  ,  joint  à  l'efpoir  de  l'im- 
punité ,  n'a  pas  exceffivement  grofli  la 
lifte  des  dettes  de  ce  trop  fameux  Mit 
fionnairc  :  tout  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  certain  ,  c'eft  qu'en  voulant  aug- 
menter les  revenus  de  fa  maifon  ,  le  P, 
Lavalette  a  ruiné  la  Miffion  de  la  Marti- 
nique &  les  maifons  des  Jéfuites  de  Fran- 
ce ;  qu'il  a  trompé  fes  Supérieurs  ou 
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qu'il  s'eft  trompé  lui-même  ,  Se  qut^ 
mieux  il  a  pofledé  refprit  de  commerç#f 
plus  il  s'eft  écarté  de  Tefprit  de  TEglife , 
4e  Tefprit  de  fes  Confrères  &  de  l'efprit 
de  fon  Inftitut.  Le  P,  Lavalette  n'a  fait 
qu'un  feul  bien  ^  on  n'imagineroit  pas 
lequel  ^  celui  de  juftifier  tous  les  autres 
Miffionnaires  Jéfuites  de  l'accufation  de 
commerce  elle  leur  eft  intentée  depuis 
long-tems  :  depuis  long-tems  la  haine 
veille  ,  la  politique  obferve ,  la  calomnie 
aboyé  ;  depuis  long-tems  l'ancien  &  le 
nouveau  Monde  font  peuplés  de  Miflîon- 
naires  jéfuites  :  par-tout  ils  font  expofés 
aux  regards  pénétrans  de  leurs  ennemis  : 
le  moment  vient  où  le  P.  Lavalette  attire 
tous  les  yeux  :  auffi-tôt  l'Europe  entière 
retentit  de  fon  nom.  Celui  du  Naviga- 
teur hardi  qui  découvrit  l'Amérique  ,  & 
celui  du  Héros  fanguinaire  qui  la  con- 
quit 5  ne  furent  pas  divulgués  avec  plus 
de  rapidité.  Dumoins  la  perte  de  l'Ifle 
qui  a  été  le  théâtre  des  intrigues  du  P. 
Lavalette  ^  a-t-elie  fait  moins  de  bruit  en 
France  que  les  intrigues  dont  on  l'accufc. 
Cent  mille  libelles  les  ont  publiées,  cent 
mille  libelles  les  ont  exagérées.  Nul  phé- 
nomène 
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Tioinene  qui  ait  eû  tant  d'éclat ,  nul  ex- 
ploit qui  ait  eu  tant  de  célébrité  :  qu'en 
conclure  ?  Que  puifque  l'on  eft  fi  conf- 
iant à  épier  ,  fi  habile  à  découvrir  ,  fi 
ardent  à  faire  connoître  ceux  d'entre 
les  MilEonnaires  Jéfuites ,  qui  malgré 
leur  Inftitut  paroitroient  être  commer- 
çants -,  le  P.  Lavalette  eft  le  feul  qui  ait 
paru  l'être  ,  par  cela-même  qu'il  eft  le 
feul  qu'on  ait  voulu  faire  connoître 
pour  tel. 

On  accufe  les  Miffionnaires  de  la  So- 
ciété d'avoir  répandu  le  Fanatifme  avec 
la  Foi.  Eft-ce  qu'ils  auroient  excité  dans 
quelqu'une  des  Régions  qu'ils  ont  par- 
courues ,  quelque  guerre  de  Religion  ? 
non.  Eft-ce  qu'ils  auroient  érigé  quelque 
part  ce  tribunal  fi  abhorré  chez  plufieurs 
Nations  &  fi  accrédité  chez  plufieurs 
autres  ?  non.  Comment  ont-ils  donc  infl 
piré  le  fanatifme  ?  en  infpirant  ^  nous 
dit-on  5  à  un  grand  nombre  de  Japonois 
le  courage  de  préférer  la  mort  à  l'apofta- 
fie  (  I  )  ?  Les  Apôtres  qui  infpirerent  ce 
courage  aux  premiers  Chrétiens  ,  leur 
infpirerent  donc^aufiî  le  fanatifme  ?  Mais 

(  I  )  ^milc  ou  de  réducatiou  ,  Tom.  III., 

/.  Fartk.  P 
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fi  les  Laurent ,  les  Etienne  ,  les  Agnès  9 
les  Maurice  furent  des  fanatiques  ,  il 
ctoit  permis  à  ces  Japonois  de  l'être  & 
fi  un  S.  Pierre ,  un  S.  Paul ,  un  S.  André , 
un  S.  Thomas  infpirerent  le  fanatifme  ^ 
il  étoit  permis  aux  Jéfuites  de  Finfpirer. 
Admirez  cet  inventeur  d'une  nouvelle 
éducation  qui  n'eft  qu'une  nouvelle  ex- 
travagance ,  &  d'une  nouvelle  accufa- 
tion  qui  n'eft  qu'une  nouvelle  calomnie* 
Il  célèbre  Caton  qui  fe  donne  la  mort 
par  amour  pour  l'indépendance  ,  &  il 
condamne  des  Martyrs  qui  la  reçoivent 
par  amour  pour  la  Religion  :  qu'eft-ce 
donc  à  fes  yeux  que  l'indépendance  ? 
qu'eft-ce  donc  à  fes  yeux  que  la  Religion  ? 

On  accufe  les  Miffionnaires  de  la  So- 
ciété d'avoir  adopté  l'appareil  de  la  fu- 
perftition  ,  &  toléré  les  délires  de  Fldo- 
latrie.  Pour  le  prouver  on  a  recours  aux 
cérémonies  Chinoifes  &  aux  rits  Mala- 
bares.  Vieilles  faufletés  que  la  force  de 
l'évidence  &  l'authenticité  des  témoigna- 
ges avoient  fait  évanouir ,  &  qu'au  mépris 
du  public  ont  ofé  reproduire  la  jaloufie 
fougueufe  &  l'impofture  groflîere.  *  Nous 
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îi^entrerons  pas  ici  dans  cette  difcuffion  ; 
elle  concerne  la  doâ:rine  des  Jéfuites ,  ôc 
trouvera  fa  place  dans  la  réponfe  aux 
extraits  des  Affertions.  C'eft-là  que  nous 
efpérons  mettre  dans  le  plus  grand  jour 
que  de  tous  les  Millionnaires ,  ceux  de  la 
Société  ont  été  les  plus  modérés  à  foutenir 
leurs  fentimens ,  &  les  plus  prompts  à 
fe  foumettre  aux  décifions  de  TEglife. 

On  accufe  les  Miflionnaires  de  la  So- 
ciété d'avoir  jetté  les  femences  de  la  ré- 
volte en  jettant  celles  de  TEvangile.  Eft- 
ce  au  Paraguay  ?  Eft-ce  au  Maragnon  ? 
Mais  la  conduite  de  TEfpagne  envers  les 
Jéfùites ,  &  ]a  conduite  des  Jéfuites  en- 
vers le  Portugal  font  deux  preuves  fans 
réplique  qui  démontrent  aux  yeux  de 
rUnivers  la  faufleté  ,  &  la  témérité  de 
cette  accufinion.  Le  Monarque  Efpagnol 
en  confervant  les  Miflions  du  Paruguay 
aux  Jéfuites ,  a  fait  le  plus  bel  éloge  de 
leur  fidélité  ^  &  les  Jéfuites  en  quittant 
le  Maragnon  où  Ton  prétend  qu'ils  étoient 
Il  puiffants ,  pour  fe  rendre  à  Lisbonne 
au  premier  ordre  du  Monarque  Portu- 
gais ^  ont  fait  la  plus  belle  apologie  de 
leur  foumiiEon.  S'il  étoit  quelqu'un  qui 

?2 


l7^  Apologie  de  l'Institut 
îie  fut  fatisfait  ni  de  cette  apologie  ,  nî 
de  cet  éloge ,  il  ne  le  feroit  jamais  de 
l'évidence. 

Enfin  on  accufe  les  Miflîonnaircs  Jé- 
fuites  d'avoir  cherché  à  établir  leur  em- 
pire bien  plus  que  celui  du  Chriftianifme. 
On  leur  fait  un  crime  d'avoir  apporté 
en  Chine  autant  de  talent  pour  les  arts 
que  de  zélé  pour  la  foi.  Pourquoi ,  dît- 
on  5  la  Cour  de  Pékin  a-t-elle  vu  des 
Mandarins  Jéfuites  &  jamais  des  Man- 
darins Dominicains  ,  des  Mandarins 
Capucins  ,  des  Mandarins  Récoleti 
ôcc  ?  Pourquoi  ?  parce  que  les  Do- 
minicains ,  les  Capucins  ,  les  Récolets 
n'ont  envoyé  en  Chine  ni  des  Ricci ,  ni 
des  Grimaldi ,  ni  des  Schall ,  ni  des 
Verbieft ,  ni  des  Gerbillon ,  ni  des  Broit 
fia ,  ni  des  Parennin ,  ni  des  d'Entre- 
colle ,  ni  des  Koegler  ,  ni  des  Incarville , 
ni  tant  d'autres  qui  ont  été  tout  enfemble 
d'éloquents  Miffionnaires ,  de  favants 
Géomètres  ,  &  d'ingénieux^Artiftes.  La 
différence  des  talens  a  produit  celle  des 
diftindions.  Les  talens  font-ils  des  cri- 
mes ?  &  doit-on  taxer  d'honneurs  ufurpés 
des  honneurs  accordés  à  un  mérite  re- 
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connu  ?  Mais  ce  n'eft  pas  tant  du  crédit 
qme  les  Miffionnaircs  Jéfuites  ont  en 
Chine  qu'on  leur  fait  un  crime  ,  que  du 
gouvernement  qu'ils  ont  établi  au  Para^ 
guay.  Tout  ce  que  nous  pourrions  dire 
au  fajet  d'une  pareille  inftitution  ,  paroî- 
troit  fufpeft  5  nous  citerons  des  témoi- 
gnages qui  ne  le  feront  certainement  pas» 
Nous  citerons  ce  qu'en  difent  un  Poli- 
tique célèbre  ,  un  Philofophe  obferva- 
teur  ingénieux  ^  un  Poëte  né  pour  em- 
bellir la  nature  ,  un  Hiftorien  inftruit  ^ 
judicieux ,  intègre. 

»  Le  Paraguay  ,  dit  M.  de  Montet 
>^  quieu  ,  peut  nous  fournir  un  exemple 
»  de  ces  inftitutions  fingulicres  ,  faites 
»  pour  élever  les  Peuples  à  la  vertu.  On 
»  a  voulu  en  faire  un  crime  à  la  Sociétés 
>?  Il  efl:  glorieux  pour  elle  d'avoir  été  la 
»  première  qui  ait  montré  dans  ces  Con- 
»  trées  ridée  de  la  Religion  jointe  à  celle 
»  de  rhumanité  :  en  réparant  les  dévafta- 
>^  tions  des  Efpagnols  ,  elle  a  commencé 
»  à  guérir  une  des  plus  grandes  playej 

qu'ait  encore  reçues  le  Genre  humain.. 
»  Un  fentiment  exquis  pourtoutcîi qu'elle 
»  appelle  honneur  ,  &  fon  zélé  pour  la 
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«Religion  lui  ont  fait  entreprendre  de 
>^  grandes  chofes  ^  elle  y  a  réuflî  (  i  ).» 

»Les  Miffions  ,  dit  M.  de  BufFon  ,  ont 
«formé  plus  d'hommes  dans  les  Nations 
«barbares  que  les  armées  viâtorieufes  des 
»  Princes  qui  les  ont  fubjuguées*  Le  Pa- 
»ragay  n'a  été  conquis  que   de  cette 
»façoh  ^  la  douceur  ,  le  bon  exemple  , 
»la  charité  &  l'exercice  de  la  vertu  cont 
»tamment  pratiquée  par  les  Miffionnai- 
»res  ,  ont  touché  les  Sauvages  &  vaincu 
»leur  défiance  &  leur  férocité  :  ils  font 
»  venus  fouvent  d'eux-mêmes  demander 
»à  connoître  la  Loi  qui  rendoit  les  hom- 
»mes  fi  parfaits ,  ils  fe  font  foumis  à 
»  cette  Loi  &  réunis  en  Société.  Rien  ne 
»fait  plus  d'honneur  à  la  Religion  que 
»  d'avoir  civilifé  ces  Nations  &  jetté  les 
»fondemens  d'un  Empire  ,  fans  autres 
»  armes  que  celles  de  la  vertu  (  2  ).  « 

>îLes  ennemis  de  la  Société  ,  dit  M. 
>^Haller  ,  dépriment  fes  meilleures  Infti- 
»tutions  :  on  l'accufe  d'une  ambition  dé- 
»mefurée  ,  en  la  voyant  former  une  eC- 
vpece  d'Empire  dans  des  Chmats  éloig- 

(  I  )  De  Tefprit  des  Loix.  Chap.  6.p(tg.  40.  ^41, 
(  2  )  Hiftoirc  naturelle.  Dilcours  fur  la  variété  de 
rc^pccc  humaine.  Vol.  IIl,  in-4».        $06.  &  5,07^* 


Des  Jésuites*  17$ 
Ptiès  \  mais  quel  projet  eft  plus  beau  & 
vplu^  avantageux  à  rhumanité  ,  que  de 
«ramalTer  des  Peuples  difperfés  dans 
»rhorreur  des  forêts  de  l'Amérique  ,  & 
»de  les  tirer  de  l'état  de  Sauvage  qui  eft 
»un  état  malheureux  ^  d'empêcher  leurs 
»  guerres  cruelles  &  deftru£^ives ,  de  les 
»  éclairer  des  lumières  de  la  vraie  Reli- 
»gion  5  de  les  réunir  dans  une  fociété  qui 
>^repréfente  l'âge  d'or  par  l'égalité  des  Ci- 
wtoyens  &  par  la  communauté  des  biens  ? 
»N'eft-ce  pas  s'ériger  en  Légiflateur  pour 
>">le  bonheur  des  hommes?  Une  ambition 
»qui  produit  tant  de  biens  eft  une  paffion 
^louable.  Aucune  vertu  n'arrive  à  cette 
«pureté  qu'on  veut  exiger  -,  les  paffions 
wne  la  déparent  point  fi  elles  fervent  de 
»  moyen  pour  obtenir  le  bonheur  pu- 
»blic(  3  ).  « 

»  Je  ne  crains  pas  d'avancer  ,  dit 
»Muratori  ,  que  l'Eglife  Catholique  n'a 
»  point  de  Millions  auffi  florilTantes  que 
»  celles  qui  font  fous  la  conduite  des  PP. 
y>Jefuites  dans  le  Paraguay.  La  Croix 
«triomphe  dans  ces  Pays  autrefois  Ci 

(  ?)  Traité  fur  divers  fujets  intéreflans  de  îoli^ 
ti^u^  &  de  Morale,  Para^-  }'/"*^.  i^Q» 
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^barbares  &  aujourd'hui  fi  bien  policés. 
»  Un  grand  nombre  de  peuplades  adorent 
»le  vrai  Dieu  &  jouiffent  du  fort  le  plus 
»  digne  d'envie  :  elles  goûtent  le  plus 
»  grand  bonheur  qu'on  puiiïe  goûtej:  fur 
>^la  terre  ,  Tinnocence  &  la  paix  (  4  ).  c< 

Que  Ton  compare  ces  témoignages 
avec  ce  tas  d'abfurdités  grotefques  que 
la  fureur  ne  craint  pas  de  publier  &  que 
la  fottife  ne  rougit  pas  d'entendre  ,  &  fi 
l'on  n'eft  ni  du  parti  de  la  première  ni  du 
relTort  de  la  féconde  :  qu'on  juge. 

Tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  ac- 
cufations  intentées  aux  Miffionnaires  Jé- 
fuites  fe  réduit  donc  au  commerce  du  P» 
Lavalette.  Nos  ennemis  nous  oppoferont 
éternellement  ce  Jéfuite  mais  à  ce  Je- 
fuite  nous  en  oppoferons  éternellement 
plus  de  huit  cent  autres  qui  plus  dociles 
que  lui  à  leur  Inftitut,  ont  été  martyrifés 
pour  la  Foi  dans  l'efpace  d'un  fiécle  j  & 
plus  de  huit  mille  autres  qui  fans  trouver 
le  martyre  dans  les  Miffions  ,  n'y  ont 
cherché  d'autre  commerce  que  celui  des 
vertus ,  d'autre  empire  que  celui  de  la 

(  4  )  Rélaiion  des  Miflions  du  Paraguay  ,  traduit 
de  l'Italien.,  imprimée  à  Paris  chez  Eoidclct. 
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Ibî  ,  d'autre  conquête  que  celle  des 
ames  ,  d'autre  gloire  que  celle  de  la  Re- 
ligion 5  d'autre  intérêt  que  celui  de  Dieu, 
Nous  interrogerons  cette  foule  dePeuples 
qui  les  ont  vus  fe  dévouer  à  tous  les  tra^ 
vaux  5  fe  reflifer  à  tous  les  agrémens  ^ 
tout  entreprendre  &  tout  fouffrir  pour  les 
amener  aux  pieds  de  la  Religion  &  fous 
l'étendard  de  Jefus-Chrift.  Nous  fuivrons 
les  traces  encore  fumantes  de  leurs  fueurs 
&  de  leur  fang  ,  pour  parcourir  avec  eux 
ces  rochers  efcarpés  qu'ils  gravifîbient 
fans  peine  dès  qu'il  falloit  y  planter  la 
Croix  ;  ces  campagnes  arides ,  aflez  fé- 
condes à  leurs  yeux  lorfqu'ils  réuffiiToient 
à  y  faire  germer  le  Chriftianifme  \  ces 
Hordes  de  Sauvages  qu'ils  humanifoient , 
qu'ils  catliéchifoient ,  qu'ils  poliçoient  , 
qu'ils  formoient  tout  enfemble  à  la  rai- 
fon  ,  à  l'Evangile  &  à  la  Société.  Nous 
rappellerons  le  fouvenir  d'un  Brébeuf  ^ 
d'un  Lallemant ,  d'un  Bobola  ,  d'un  Jo- 
gues  ,  d'un  d'Almeyda  ,  d'un  Ankieta  y 
d'un  Azévedo  ,  d'un  Claver ,  d'un  de 
Britto  ,  d'un  Maflrilli ,  d'un  Aquaviva  , 
d'un  de  Caftro  ,  -d'un  des  Nobilibus  , 
d'un  Sicard  ,  d'un  Spinola  ,  d'un  Canil- 
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lac.  Nous  irons  dans  les  Temples  &  la 
nous  attellerons  ces  Autels  que  l'Eglife 
a  élevés  à  un  de  Gotlio  ,  à  un  Kyfaï ,  à  un 
Miki.  Xavier  !  Nous  ne  ferons  que  vous 
nommer  ,  &  votre  nom  deviendra  l'apo- 
logie immortelle  ,  il  ce  n'eft  de  tous  les 
Miffionaires  de  la  Société  ^  du  moins  de 
l'Inftitut  qui  ne  tend  qu'à  en  produire 
de  parfait  comme  vous. 

L'intérêt  de  Dieu  ,  c'efl:  -  à  -  dire  fa 
gloire ,  telle  eft  la  première  fin  que  fe 
propofe  cet  luftitut  peut-il  s'en  propo- 
fer  une  qui  foit  plus  analogue  à  la 
deftination  de  l'homme  ?  Les  vertus 
cvangéliques ,  c'eft-à-dire  le  facrifice  des 
richelTes  ,  la  fuite  des  plaifirs ,  l'hom- 
mage de  la  liberté  ^  la  mortification  des 
fens  j  le  renoncement  aux  honneurs  ,  le 
zélé  pour  la  propagation  de  la  foi  ^  tels 
font  les  moyens  qu'il  employé  pour 
remplir  cette  fin  fublime  :  peut-il  en 
employer  qui  foient  plus  analogues  à 
la  perfeéiion  du  Chrétien  ?  Que  l'on 
avoue  donc  que  l'Inftitut  eft  conforme 
à  la  Réligion  ^  qu'on  avoue  donc  que  la 
Religion  doit  le  confacrer.  On  avouera 
de  même  qu'il  eft  conforme  à  la  Potiti- 
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que  &  que  la  Politique  doit  le  conferver 
dès  qu'on  aura  examiné  avec  nous  , 
jufqu'à  quel  point  il  fe  propofe  l'intérêt 
public ,  &  par  quels  moyens  il  effaie 
d'y  contribuer. 
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Jufqua  quel  point  rinjlitut  cher^ 
chel^intérêt  puhlic  ^  (i!  par  quels 
moyens  il  ejjaye  dy  contribuer. 

UN  Ordre  Religieux  n'efl:  pas  ,  ainfî 
que  le  prétend  l'Auteur  du  compte 
rendu  au  Parlement  de  Rennes  ,  uns 
Société  Ecclefiajiique  liée  a  l'Etat  par  des 
régies  &  par  des  Conflit  ut  tons  f  i  J  ^  mais 
une  Société  d'hommes  liés  à  Dieu  par 
les  vœux  de  Religion  ,  liés  à  leur  Su- 
périeurs par  des  Conftitutions  &  par 
des  régies  ,  liés  à  l'Eglife  par  l'unité  de 
croyance  ,  &  par  les  fondions  du  Mi- 
niftere  ,  liés  à  FEtat  par  la  foumiflîon 
aux  loix  qui  régiffent  toute  la  malTe 
des  Citoyens. 

(  I  ^  Premier  compte  icndu,  pag.  2  s. 
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Lorfqu'un  Ordre  Religieux  eft  fournis 
aux  loix  de  l'Etat ,  l'Etat  doit  le  tolérer, 
parce  que  l'Etat  doit  la  tolérance  à  tout 
ce  qui  ne  nuit  point  à  l'intérêt  public. 
Lorfqu'un  Ordre  Religieux  fournis  aux 
loix  fc  prête  encore  aux  befoins4e  l'E- 
tat 5  l'Etat  doit  le  protéger  ,  parce  que 
l'Etat  doit  la  proteâion  à  tout  ce  qui 
contribue  à  l'intérêt  public  bien  loin  d'y 
mettre  obftacle. 

Qu'on  interroge  les  Politiques  les  plus 
profonds  ,  les  Légiflateurs  les  plus  habi- 
les :  ils  répondront  d'une  voix  unanime 
que  deux  chofes  entr'autres  fervent  à 
rendre  les  Etats  floriiTants  &  durables , 
le  maintien  des  Moeurs  &  l'éducation 
de  la  jeuneiTe.  C'eft  fur  la  bafe  facrée 
des  Moeurs  que  répofent  la  difcipline  ^ 
l'équité ,  la  décence  ,  l'honneur ,  la  fu- 
bordination  ,  le  patriotifme  ,  tout  l'édi- 
fice en  un  mot  de  la  félicité  des  Peu- 
ples ^  &  c'eft  à  l'élite  brillante  de  la 
JeuneiTe  qu'il  eft  réfervé  de  foutenir  , 
de  réparer  ,  de  perpétuer  ce  grand  ou- 
vrage ;  c'eft  elle  qui  doit  remplir  dans 
la  Société  civile  les  vuides  fuccefîifs  que 

la  main  du  tems  ne  ceffe  d'y  creufer  ; 

eUe 
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felle  qui  doit  continuer  les  travaux  qui 
s'interrompent  ,  ranimer  les  vertus  qui 
s'éteignent  ^  reffufciter  les  talens  qui 
expirent,  Néglige-t-on  la  Jeunefle  ?  la 
ïaiffe-t-on  errer  fans  guide  dans  les  té- 
nèbres de  l'ignorance  ?  la  livre-t-on  fans 
appui  au  fouffle  de  la  licence  &  aux 
ouragans  des  paffions  ?  renverfe-t-on 
en  même-tems  les  principes  des  Moeurs  î 
ne  laiffe-t-on  plus  aux  aftions  humaines 
d'autre  motif  que  l'intérêt  perfonnel  , 
d'autre  régie  que  le  plaifir  préfent)  foule- 
t-on  aux  pieds  la  borne  éternelle  qui 
fépare  le  bien  du  mal  ?  bannit-on  du 
commerce  la  sûreté ,  des  mariages  la 
fidélité  ,  des  tribunaux  la  juftice ,  des 
armées  l'honneur  ^  de  l'ame  des  Peuples 
la  foumiflîon  ,  du  coeur  des  Princes 
l'humanité  ^  l'Etat  s'ébranle  ,  fes  refforts 
s'afFoiblilTent , fes  proportions  s'altèrent, 
fes  liaifons  fe  détruifent ,  fes  fondements 
s'afFaiflent  ,  fon  enfemble  ,  fe  diiïbut  , 
tout  l'Edifice  s'entrouve  ,  s'écroule  ,  dif- 
paroît.  Groffiereté  ,  ignorance  ,  valeur  ; 
c'eft  par  où  les  Etats  commencent  :  lu- 
mières 5  politefie  ,  Commerce  -,  c'cft  par 
on  ils  s'accroiffent  :  luxe  ,  dépravation  ^ 
Z  Partie.  Q 
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irréligion ,  anarchie  ,  barbarie  -,  c'eft  par 
où  ils  finilTent,  voilà  le  cercle  de  tous 
les  Empires.  Pour  les  fixer  au  plus  bril- 
lant  degré  de  ce  cercle  inévitable  ,  il 
faut  donc  que  tout  concoure  au  main- 
tien des  Mœurs  &  à  l'éducation  de  la 
Jeunefle.  L'éducation  de  la  Jeuneffe  & 
le  maintien  des  Moeurs  forment  donc 
deux  des  befoins  principaux  de  l'Etat  ^ 
deux  des  principales  branches  deTintérêt 
çublic.  Ils  forment  aulïî  deux  des  princi- 
paux objets  de  l'Inftitut  ,  deux  de  fes 
occupations    principales.  Et  d'abord 
quels  moyens  n'employe-t-il  pas  pour 
maintenir  les  Moeurs  <  le  bon  Exemple , 
la  Prière  ,  les  oeuvres  de  Charité  ,  les 
Livres  de  ,piété  ,  la  Confeffion  ,  la  Pré- 
dication ,  les  Congrégations ,  les  Retrai- 
tes y  les  Miffions  nationales.   Le  bon 
Exemple  prépare  à  la  vertu  ,  la  Prière 
l'attire  ,  les  oeuvres  de  Charité  l'accré- 
ditent ,  les  Livres  de  piété  Tinfpirent  , 
la  Confeffion  la  ranime  ,  la  Prédication 
l'encourage  ,  les  Congrégations  l'entre- 
tiennent, les  Retraites  l'afFermilTent,  les 
Miffions  nationales  la  propagent  &  la 
renouvellent.  Pour  démontter  l'utilité  de 
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cîiacun  de  ces  moyens ,  parcourons-lea 
l'un  après  l'autre,  à  la  fuite  &  félon  l'ef- 
prit  de  rinftitut.  Car  pour  juftifier  l'Infti- 
tut  il  fufEt  de  le  citer.  Plus  on  le  cite ,  plus 
on  apprend  à  le  connoître  ^  plus  on  le 
connoît  5  plus  on  apprend  à  l'eftimer. 
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Vu  hon  Exemple  ,  de  la  Prière  > 
des  (Œuvres  de  charité  tS  des 
Livres  de  piété. 

Du  BON  Exemple, 

LEs  bons  difcours  font  la  vertu  en 
paroles  ,  &  les  bons  exemples  la 
vertu  en  aftion.  L'effet  des  premiers  c'eft 
de  produire  des  admirateurs  &  des  dif- 
ciples ,  l'effet  des  féconds  c'eft  de  former 
des  imitateurs  &  des  émules.  Voulez- 
vous  5  difoit  un  Ancien ,  me  faire  marcher 
dans  la  route  de  la  fagefle  ?  marchez-y 
le  premier  :  en  célébrant  la  vertu  vous 
me  la  faites  eftimer ,  en  la  pratiquant 
vous  me  la  ferez  fuivre. 
Pénétré  de  cette  maxime ,  S.  Ignace 
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mit  le  bon  exemple  à  la  tête  des  moyens 
propres  à  mâintenir  dans  un  Etat  les 
Moeurs  &  la  Religion.  Qu'on  fe  fouvien- 
ne  avant  tout ,  dit- il  dans  fon  Inftitut  ^ 
que  l'art  de  perfuader  les  Fidèles  eft  ce- 
lui de  les  édifier  que  chacun  de  nous 
donne  au  public  l'exemple  de  toutes 
les  vertus  qui  caraâ:érifent  l'honnête 
homme  &  de  toutes  celles  qui  diftinguent 
le  vrai  Chrétien  qu'on  ne  manque  ja- 
mais d'ajouter  les  oeuvres  aux  paroles  : 
celles-ci  montrent,  embelliffent  le  but  oxi 
l'on  doit  tendre  ,  plus  perfuafives  & 
plus  puiffantes  celles-là  y  conduifent  (i). 
La  voix  du  public  ,  celle  de  l'Epifco- 

(  I  )  £/■  primo  quidem  confère t  honum  exemplum 
UHS  honeflans  ac  'virtutis  Chrifiiana  ,  ut  non  minus 
bonis  operibus  ,  imo  mugis  ,  quam  verbis  ,  fis  adifi- 
sAtioni  eJfe  ,  quibus  cum  agitur  ,  curent.  Conft.  pars  7. 
cap.  4.  cui  titulus  :  quibus  in  rébus  Domus  &  Col" 
eg  i  *  Societatis  proximumadjuvent ,  parag,  2,  pag.  411. 
Vul.  I. 

Habenda, ....  femper  erit  ratio  .  .  .  fjtiritualis  adi^ 
fcAtionis  quA  femper  nobis  in  Domino  ob  oeulos  ver- 
fari  débet,  Conft.  pars  fcxta  ,  cap.  2,  parag.  i^, 
pag.  410.  Vol.  I. 

Bmus  odor ,  qui  veritttti  bonoriétn  operum  innitS" 
tur  ,  homtnum  devotiontm  augebit,  Conft«  P^IS  lo* 

jçap.  uniç,  parag,  i».  447*  V^^»  h 
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pat  (  2  ) ,  celle-même  de  plufîeurs  Ma- 
giftrats  non  fufpefts  dans  cett  ecaufe 
(  5  )  ,  s'accordent  donner  aux  Jéfui- 
tes  l'avantage  d'être  parmi  les  Corpa 
répandus  dans  le  Royaume  un  de  ceux 
qui  travaillent  avec  le  plus  dp  fuccès. 
Eft-ce  qu'ils  feroient  un  des  plus  habi- 
les ?  nous  n'oferions  le  penfer.  Eft-ce 
qu'ils  feroient  un  des  plus  exemplaires  ? 
nous  n'oferions  le  dire.  Mais  fi  c'eft  un 
fujet  de  gloire  ,  elle  n'eft  pas  due  aux  Jé- 
fuites  elle  n'eft  due  qu'à  l'Inftitut  ^  c'eft 
l'Inftitut  qui  les  deftinant  à  prêcher  les 
différentes  vertus  ,  exige  qu'ils  les  pof^ 
fédent  toutes  ^  c'eft  l'Inftitut  qui  n'ad- 
met ,  qui  ne  retient  ,  qui  n'employé  au- 
cun Sujet  fans  l'avoir  long-tems  étudié  , 
long-tems  éprouvé  ^  c'eft  l'Inftitut  qui 
n'oublie  rien  pour  corriger  les  vices ,  qui 
fait  tout  pour  les  prévenir ,  6c  qui  les 
bannit  lorfqu'il  n'a  pu  ni  les  prévenir  ni 
les  corriger  ^  c'eft  l'Inftitut  qui  écarte  fans 
cefTe  les  occafîons  dangereufes  ,  ôc  qui 
fans  cefTe  multiplie  les  occupations  uti- 

{%)  Voyez  ravis  des  Evêques. 

(  1  )  Voyez  le  compte  rendu  au  Farîem^t  de 
Jaris ,  ôc  le  iecond  Compte  rendu  au  Parlement  ds 
Kennc5»  ^ 

Q5 
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les.  Or  les  Jéfuites  peuvent-ils  n'être  pas 
exemplaires  avec  tant  de  moyens  &  de 
motifs  de  l'être  ?  &  en  donnant  de  bons 
exemples ,  peuvent-ils  ne  pas  avoir  de 
grands  fuccès  ,  fans  avoir  même  de 
grands  talens. 

De    la    Pr  1ERE 

Une  des  fondions  les  plus  précieufes^ 
de  la  Magiftrature  ,  c'eft  de  porter  aux 
pieds  du  Trône  les  vœux  des  Peuples^ 
Une  des  occupations  les  plus  fublimes 
du  Sacerdoce  ,  c'eft  de  porter  aux  pieds 
des  Autels  les  voeux  des  Fidèles.  Prier 
pour  autrui ,  paffe  il  eft  vrai ,  aux  yeux 
de  la  Philofophie  pour  un  devoir  auflî 
ennuyeux  qu'inutile ,  qu'importe  ,  fi  c'eft 
le  contraire  aux  yeux  de  l'Evangile  ^  Plus 
docile  à  FEvangile  qu'à  la  Philofophie  , 
c'eft- à-dire  plus  conforme  à  celui  qui  a 
réglé  laraifonqu'à  ceux  qui  en  abufent, 
rinftitiit  met  la  Prière  au  fécond  rang 
des  moyens  propres  à  aider  le  prochain  , 
&  à  perpétuer  dans  un  Etat  le  régne  des 
moeurs  &  de  la  P».eligion  (4).  Il  veut 

(4  )  Juvatar  etiam  froximus  fanêlis  dejîderiis  ^  & 
f.rationit>Hs  in  JOei  conff>€llii  pto  univerfà  Ecclefid  ^  eiç 
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que  du  fond  de  fa  retraite  cha'.{ue  Jé- 
fuite  ouvre  par  de  faints  délits  ,  par  des 
voeux  enfiammés  l'oreille  de  F  Eternel 
aux  cris  des  Naiions  &  aux  bcfbins  de 
TEglife  (5).  Dans  la  lifte  des  prières 
qu'ils  ordonne  ,  il  n'oublie  pas  les  Bien-» 
faiteurs  (  6  )  ^  il  oublie  moins  encore  les' 
Souverains  (  7  )  ^  il  n'oublie  pas  même 
les  Ennemis  (  8  ).  Bienfaiteurs  des  Jé- 
fuites  !  tandis  que  vous  leur  faites  ref- 
fentir  votre  libéralité  ,  par  combien  de 

pYo  lis  pr^fertîm  (jui  majoris  funt  momenti  ad  ejus 
univerfale  bonum  [^cujufmodi  funt  Principes  Ecclejidf* 
ùci  &  fAculdres,  Declar.  in  cap.  4- A.  )  Effufis  5  dc 
pro  amicis  etiam  ,  ^  bene  de  nobis  meritis  ,  ^  vi- 
ventibus  1  &  'vitci  fnnttis  ,  five  poflulent  ipfi  ,  Jiv6 
non  poflulent.  Conft.  pars  feptima  ,  cap.  4.  parag.  5» 
pag.  411.  Vol.  I. 

MifC'rum  etiam  facrifidis  juvare  pojfunt  &  alils 
di'uinis  officiis  ,  nuUtl  pro  eis  eleemofina  accepta, 
ibid.  parag.  4. 

(  5  )  Omnes  Sacerdotes  curent  ,  Jufia  Confiitutiones  ^ 
fréquenter  crare  pro  univerfa  Eccle/îa,  Cathologus 
JMiliarum  &  Orationum  parag.  24.  pag.  157.  Vol.  II. 

(  6  )  Pro  amicis  ,  &  benefaEloiibus  y  viventibus  ,  é?* 
'vîta  funclis.  Ibid. 

(7  )  pro  iis  prfifariim  qui  majoris  funt  momenti  ad 
ejus  (  Ecclefix  )  uni-verfalc  bonum  ,  aujuCmodi  funt 
"principes.  Ibid, 

(  8  )  Etiam  pro  maie  affeclis  erga  noflram  Socii^-^ 
ratent,  ibid. 
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prières  ils  elTayent  de  vous  marquer  leuï 
réconnoiflance  !  Souverains  !  tandis  qu'on 
affeâe  par  les  moyens  les  plus  odieux  de 
vous  rendre  fufpeâ  leur  attachement, 
par  combien  de  prières  ils  s'efforcent  de 
vous  le  rendre  utile  !  Et  vous ,  leurs  En-, 
îiemis  même  les  plus  impitoyables  !  tan- 
dis que  vous  ra/Temblez  fur  leur  tête  les 
fléaux  de  la  terre  ,  par  combien  de  priè- 
res ils  réulïiffent  peut-être  à  détournet 
de  la  vôtre  les  foudres  du  Ciel  ! 

Des  Œuvres  de  Charité, 

Les  Malades ,  les  Pauvres ,  les  Pri- 
fonniers  font  ce  qui  forme  ,  pour  ainfi 
dire ,  le  cortège  de  la  Charité.  Il  eft  beau 
de  la  voir  jetter  fur  eux  des  regards 
de  tendreffe  &  d'inquiétude  ,  les  ferrer 
entre  fes  bras ,  les  échauffer  fur  fon 
fein  ,  les  mouiller  de  fes  larmes  ,  les 
nourrir  de  fa  propre  fubftance  ,  les 
nommer  fes  favoris  &  fes  enfans  !  Mere 
fenfible  y  elle  verfe  fur  les  playes  des  uns 
le  baume  de  la  commifération  &  de  la 
fanté  ^  Mere  infatigable ,  elle  cherche  en 
tous  lieux  de  quoi  fournir  aux  autres 
le  nécelTaire  ^  Mere  covirageufe  elle  vient 
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tonfoler  les  malheureux  jufqu'au  fond 
des  cachots  ,  brifer  leurs  chaînes  ,  ou 
leur  en  adoucir  le  poids  :  quel  triomphe 
pour  rhumanité  !  quel  triomphe  pour  la 
Religion  ! 

En  effet  la  Religion  eft  auflî  intérêt 
fée  que  l'humanité  à  foulager  de  fï 
prelTants  befoins ,  parce  que  fi  les  maux 
font  l'épreuve  de  la  vertu  ,  ils  n'err 
deviennent  que  trop  fouvent  FécueiL 
L'Inftitut  qui  fe  propofe  le  maintien  de 
la  Rehgion  &  des  mœurs ,  n'a  pas  ou- 
blié 5  parmi  les  moyens  propres  à  cette 
fin ,  la  pratique  des  oeuvres  de  charité» 
On  s*y  adonnera  ,  dit-il ,  autant  que  les 
forces  &  le  tems  le  permettront*  On  tra-- 
vaillera  à  feconrir  les  malades  j  ceux  par^ 
tkulierement  qui  font  dans  les  hôpitaux  ; 
on  les  vlfitera  &  on  leur  enverra  quelqu'un 
pour  les  fervir.  On  foulagera  par  foi-même 
les  prifomiiers  &  les  pauvres  ,  &  on  cher^ 
cher  a  a  les  faire  foulager  par  d'autres  . 
on  s'occupera  auffi  a  pacifier  les  querelles  3 
&  a  étouffer  lès  dijfentions  (  i  ). 

(  I  )  CorpcraliOus  etiam  pietAtis  operibus ,  quantum 
/piritHAlia  y  quA  majoris  funt  momenti  permittent  f 
qHAnthnquf  'vires  f^tientur  ,  irift^mhnr  ^  Ht  in  hift*'-: 
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Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tout 
ce  que  les  Jéfuites  ont  fait  dans  tous 
les  tems  de  bonnes  œuvres  relatives  à 
ces  quatre  objets  :  l'Univers  en  a  été 
le  témoin  j  qu'il  en  foit  le  Juge.  Quant 
aux  œuvres  de  charité  auxquelles  ils  ont 
contribué  par  leurs  follicitations  ,  qui 
pourroit  en  fupputer  le  nombre  ?  Com- 
bien de  Riches  ,  combien  de  Grands 
qu'on  a  vus  gagnés  par  ces  follicitations , 
aller  confoler  dans  les  Hôpitaux  la 
maladie  &  la  douleur  j  prendre  dans 
des  tréfors  deftinés  au  luxe  &  à  la 
magnificence ,  de  quoi  réprimer  le  créan^ 
cier  avide  ,  de  quoi  foutenir  la  vertu 
chancelante  ,  de  quoi  nourrir  Torphelin 
affamé  ^  fe  tranfj^orter  au  milieu  des 
prifons ,  pour  y  diffiper  par  leur  préfence 
autant  que  par  leurs  bienfaits ,  Fliorreuï 
de  la  folitude  &  le  défefpoir  de  Tefcla- 
vage   employer  le  langage  de  TinCnua* 

mis  juvandis  }  praeipuè  in  Xenodochiî s  y  eos  tnvtfen" 
Ao  y  dT*  aliquos  qni  eis  infewiant ,  mittcndo  j  &  dif" 
fidentes  ad  concordiam  revocando  3  fie  etiam  pauperes  , 
*c  in  cufi-odiis  puyiicis  detentos  ,  quodad  ejus  fieri 
^oterit  ,  p€r  fe  fublevando  ,  &  ut  alii  fublevent  » 
turando.  Conft.  pars  feptima  >  cap.  7.  paiag.  9.  pag* 
Ml.  Vol.  U 
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tîon  ,  de  la  raifon ,  de  la  prière  même  ^ 
pour  ramener  des  coeurs  aigris  à  Pamitié 
&  à  la  concorde  ?  Riches  généreux  ,  & 
vous  qui  êtes  encore  plus  Grands  par 
vos  bienfaits  que  par  votre  naiifance, 
rendez  juftice  au  zélé  des  Jéfuites  qui 
foUicita  û  fouvent  votre  charité  ^  & 
Touffrez  qu'ils  la  rendent  à  votre  cha- 
rité qui  fe  prêta  fi  fouvent  à  leur  zélé  ; 
peut-être  que  ce  zélé  fera  bien-tôt  arrê- 
té 'j  mais  puiffe  votre  libéralité  ne  s'arrâ- 
ter  jamais  ! 

Des  Livres  de  Piété. 

Tandis  que  les  oeuvres  de  charité 
^pourvoient  aux  befoins  temporels  de  la 
vertu  ,  les  livres  de  piété  fatisfont  à  fes 
befoins  fpirituels.  NailTante  ,ils  l'accroif- 
fent  alToupie  ,  ils  la  reveillent  ^  éteinte , 
ils  la  rallument.  L'Imitation  de  Jefus- 
Chrift  ,  cet  Ouvrage  ,  dit  Fontenelle  ,  le 
tneilleur  qui  ait  été  fait  de  la  main  des 
hommes  y  puifque  l'Evangile  n'en  eft  pas  y 
&  quelques  Vies  de  Saints  écrites  avec 
plus  de  fimplicité  que  d'exaâitude  ^ 
ctoient  du  tems  de  S.  Ignace ,  prefque 
les  feuls  Livres  de  dévotion.  Redevable 
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de  fa  converfibn  àla  leâ:ure  3e  l'un  de  ct% 
Ouvrages,  le  Fondateur  de  la  Société 
comprit  tout  ce  que  pourroit  dans  un 
Ecrit  lé- langage  de  la  piëté.ôc  de  Fonc- 
tion ,  réuni  au  langage  de  l'éloquence  & 
du  goût  par  4in€  ré^e^  qui  n^avoit 
point  eu  d'exemple  ^  il  approuva ,  il  re- 
commanda la  çoiî^pofîtion  de  fembl^les 
Ouvrages  (  i).  Pe-là  cette  foule  innom- 
brable de  Livres  fpirituels  que  la  Socié- 
té a  fait  éclore;^  jLiyte^  proportionnés 
à  tous  les  âgés  pro|)ortionnés  à  tous 
les  efprits  ,  , proportionnés  à  toutes  les 
conditions  ^  Livres  également  faits  pour 
convertir,  pour  inltruire  &pour  édifier  5 
Livres  fans  doute  peu  connus  &  peu 
goûtés  par  nos  Philofophes  ,  mais  qui 
n'en  font  pas  moins  ehets ,  pas  moins 
utiles  aux  gens  de  bien.  Parmi  ces  gens 
de  bien  en  eft-il  un  feul  qui  n'eftime  , 
nôri  pas  fur  la  parole  d'autrui ,  mais  par 
fa  propre  expérience  ,  un  Rodriguès ,  un 
Alvarès ,  un  Suffren  ,  un  Dupont ,  un 
Nieremberg  ,  un  S.  Jure  ,  un  Nouet ,  un 

(  '  )  talento  pr^ditus  ad  fctihendos  libros  corn- 
muni  bono  utiles  ,  eoi  confcriheret  ....  Jt  ad  fidificS" 
tionem  fore  'videbunrur  in  p  blicum  prodeant 

Conft,  pars  7.  cap.  4.parag.  II.  pag,  422.  Vol-  T. 

Surin  , 
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Surin  ,  un  Nepveu  ,  un  Pinamonti ,  ua 
Ségneri ,  un  Lacombiere  ,  un  Rigoleux, 
un  le  Valois  ,  un  Craflet ,  un  Sanadon  , 
un  Croifct ,  un  Brignon  ,  un  Fellon ,  un 
Lallement  ?  Le  poifon  de  la  débauche 
&  de  l'impiété  circule  à  grands  flots 
dans  la  France  par  le  canal  de  la  Typo- 
graghie  :  quel  avantage  pour  l'Etat  que 
de  bonnes  plumes  répandent  de  toutes 
parts  par  le  même  canal  la  feve  des 
bonnes  moeurs  &  de  la  Religion  !  c'eft 
ce  qu'ont  fait  dans  ce  fîécle  ,  plus  que 
jamais  ,  les  Ecrivains  de  la  Société  ;  Se 
malgré  la  dépravation  des  efprits  ,  il  eft 
peu  de  familles  Chrétiennes  où  l'on  ne 
trouve  quelques-uns  de  leurs  Ouvrages» 
L'ignorance  feule  peut  en  méconnoître 
le  nombre  ,  &  la  feule  irréligion  en  mc^ 
connoîtrc  l'utilité. 

CHAPITRE  XV. 

De  la  ConfeJJîon. 

Cultiver  les  femences  de  la  piété 
dans  ces  ames  bien  nées  ou  elles 
frucaifient  comme  d'elles-mêmes  ^  empê- 
/.  Pmie.  R 
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c&er  q^ue  des  paffions  naiflante&  ne  les 
étouffent  dans  Içs  autres  i  infpiner  ou 
Fhorreur-  ou  le  repentir  du  crime  i  don- 
ner un  fr^in  à  la  fcéliiateffe  ,  un  agpui 
à  Pinnocenee  i  réparexfles  dépradations 
éx  larci»  ,  mw^^^M^-J^^^^^^  ^  1^  cha* 
rite  jc^t^ret^nir  f  amour  ^(^^^  • 
^  la  fubMdinàgoii;  ,  de  la  J        ^  de 
toutes  les  vertus  5  démiciner  dea  coeurs 
ITlabitude  du  défordi^ ,  de^la.  défimicin  , 
Se  la  révolte  ^  die  tpusU^  yixie^êjrea^^ 
à  la  place  de  Dieu.  ^Sç  ppui^^^     l^ien-  des 
liommes-,     J^g^  djss. .  çiarnïçiences  y  îc 
Cenfeur  des  paffionsc^  voilà  ce  qui  fait 
dte  remploi  d'un  Confefleur  un  des  cmr 
plois  les  plus  propres  à  maintenir  les 
moeurs  \  ôi  pàr-là  ùn  des  plus  conformes 
à  Fintérêt  public^  " } 

C'eft  le  cinquième  des  moyens  cBoifis 
peur  l'Inftitut  (i).  Mais  pour  bien  rem- 
plir une  fon£tion  fi  importante  ,  il  faut 
de  grandes  difpofitions ,  Plnftitut  les 
exige  i  de  grandes  précautions ,  Plnftitut 
les  fournit.  Un  âge  mur  ,  une  vertu 

(l)  Poterif  juvari  etiiiSn'  prôxtmus  Sacrdtneittbriim 
tkàrninifirutione  ,  prAci^uè  in  audiendis  confejfionibus, 

Conft.  pars  Icpûma,  cap.  4- pawg-  4^1»  Vol.  I. 


éprouvél^^'^lêè^lumîefes  ,  de  la  difcré^ 
tion  ,  de  l^afiiduite  ,  de  rimpantialité  , 
du  défîntéreiîement^  telles  font  les  qua- 
îitô^  d^H  C^fêifëuir  aiccdiriipli  '  ^  telles 
fonf  c^IWcjue  î^Inffitut  dcma^  de  tout 
Jëfintfe  déftiné  à  cet  emploi.  Il  ne  permet 
àJatecHih^'îde'  s'y  appliquer  avant  cet  âge 
oh  la  fcmgiie  des  fens  eéde  à  la  maturité 
de  îà  réfléxîôri  &  on  la  maturité  de  la 
réfickion"  afnéne  celle  du   caraftère  , 

ans 

t^i  )I''I1'  é^igë-i^tt'^  '+$iGur€UX  examen 
ne  Iaiî1î^''yâ§^a8ùtéf  ^é^lfeonnoiff^^  & 
de    éijpacité  des  fujets  (  3  )\c[ac  Féten- 

(  2  )  D<fsiép^am  {^tùviticistlis  )  m  VonfeJfArii  ma- 
tt^fi  fliti  .  rii^npi^.  fieri  potefl  ,       mw/ro  magh 

fphTTpi  &  morihus  ,  prafertim  qui  ad  tonftjfiones  mu^ 
lierufn  audiendds  mittitntur,  Rcg.  fiovinc.  loo.pag. 

lî]  S-i  quem  çQntfgcrip  ,  ,  ,»  nd  Sacerdotium  pro- 
ms'veri  ,  Adhuc  immaturUtn  Tribunail  tànîtêïltf^t 
lad  audiend'as  conféffiones  non  expônatnr ,  nifi  txplete 
tem^re  ûrdinario  in  Schola  ,  &  fludiis  Theologicis  ^ 
'àr  ^âin  é-xMniinatus  ^  pràhittus.  Dccrct.  16,  Cong, 
XHI.  Num.  3.  pâg.  566.  V61.  I. 

Curabit  p.  Generalrs  ,  Ht  qui  funt  è  noflrts  concîo^ 
nnturi  'puHUï^è  ,  qui  etiam  totifejjiones  audituri  ,  hi 
fint  ad  eU  MUnera  ébeunda  fufficienttr  inflrun^i,  Dccrct^ 
62.  Congr.  2.  pag.  499.  voL  I. 
Voyez  auE^  'h  qiiatricmc  pa«k  dts  Conftitutioiis  i 
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due  de  leur  zélé  égale  celle  des  befoîns 
ou  de  la  fervçur  du  prochain  (  4  )  j  qu'i- 
mitant le  Dieu  dont  ils  prononcent  Içs 
arrêts  dans  le  tribunal  de  la  péni^tcnqç.^% 
ils  Jugent  avec  la  même  impartialité  les 
grands  &  les  petits  ,  les  riches  6c  les 
pauvres  (  5)  :^  qu'ails  fe  réjouilTent  du 
progrès  plutôt  que  du  nombre  de  ce^ujçî 
qu'ils  dirigent  (.6  )  ^  qu'ils  foient  inac- 
ceffibles  à  tout  efprit  de  domination  &  . 
à  t&ilt^eljprit  de  jaloufie  (7  )  h  A^'ikhl 

chAp.  8.  D.fdg,  315.  Vol,  J.  &  la  troifiémc  Inftmc- 
tion  ,  parag.  l.  pag,  ^xi^,  VoL  IL  &  la  dtiîé^e^îfé^^ 
Règles  des  Tièucs  ,  pag.  t^S.  rol.  IL  W^^^ 

[4]  Omnes  ii  quibus  tx  obedientiâ  confefionti  il^i 
dsendi  fxnSfum  munUiS  cofHtt%tttitUT  ^  multutn  ttd  id  aj^ci 
fiadiânt  j  &  tanquam  nofiri  Inftitttti  v^fd^  prcprium 
ntAgni  factAnt  .  . ,  ,  vocati  ad  Ec défiant  ad  confijftoiies 
audiendas ,  flatim  cum  animi  ataçrîtah  eo  fe  càUfe^^ 
tant  >  &  qm  major  Tœnitentium  muititudo  futura  ej^T^' 
9 fi  magis  tempefiivè  ah  aliis  occupatioftibHsfe  expédiai»  ^ 
Saàcfà.».  Ce        pag.         Vol.  II.  ' 

[  5  ]  ?rs9ipuè  vtro  invigiUndum  ,  ne  fint  (  Côk« 
^iii^  minus  affe^i  ^  minufque  prompti  ergà  homines 
fauperes  aut  vulgares,  Sluod  fi  hos  refugere  deprehen^ 
devint  Prafe^Ht  Icdefia  vel  aditui  ,  omnino  Superiori 
fignificandum  eût  ,  Ut  Côn/efarium  officii  ferio  montre 
foffit.  Inftiuft.  pro Confcfl.  pag.  3 10.  parag.  1 1. vol.  II. 

(  6  )  Ntf  numéro  pttius  fatnitentium  ,  quctm  fruSt» 
strum  fpirituaU  gaudeant»  Ibid.  paiag.  12. 

£  7  ]  Si       Hni  mfittri  falim  >      i94çm  «alii^m 


^  é^^;^ 'F5 1;  î  T  E  s;  ^ 
ayent  dtes  péiiitens  ^  jamàis  des  favoris , 
encore  moins  dés  fujets  (  8  )  ;  qu'ils 
ftrient  les  Gonfeffeurs  des  peffoànes  du 
fexc^^^^  ikdrf  'fetttiè  tortiîàeMs  (  i>  J  î 
quils  «ièftëiiifëÀé^  aî^  toutes  fes 
bsf^rtêresÉèàkfMikes  p^tâ^  éloigner  le  dan* 
gct ,  hëtëïïaifes  inlt^  éloigner  le 
foupçofi'(  l'^'^l^èk' i^ibciy^  des  ré- 
gies de  piété  éi  des  pratiques  dé  Reli^ 
gion  ,  ils  h'eiî  in:îpofëflt  aucune  qui  ref* 
fente  k  fanâtiïirië^i^^u  qii^  mène  à  l'ex^ 

ConfeJf<i^i^irum^xkdeundi  facultatfmr  petierh  ^  vel  ea.  non^ 
petitd  a-dierit  id  Jibi  ^ratum  ejfe  Confejfarius  bénigne 
oftenddt.  Reg.  Saceid.  20.  pag.  11$,  Vol.  II.  ôc  Inftr, 
pro  Confcfl'.  parag.  p.  pag  351.  Vol.  II. 

[  s    ^Viirticidctrem  perfpnarum  ,  prdifertim  faernina^ 

pro  fu(ymiyten  itt^yitâ,J^h^^^  P^itefit^^-^  inftituaê-S^ 
vul]iHs^  t/P^^n  fh^i^^tjc^^^^        %eg.  Sa-çcrd.  i^*. 

151.-,  Vol.  11^;  ^ 

[9 J  Eos  qui  erebriu^confitenmr  ,  métxîmè.fcs.minars  ^ 
bre'viter  expédiant ,  wcc  ^ie  r^/;M5  rtti  Confcjjjûnan  non- 
pertin,entibus  in  ConfeJJione  loquar^tur.  B<ç^.  ^^CQid.  IJ  ^ 
pag.  ,I^5>-  Vol.  II.  In  audiendis  C&nftijfionîlftif  y  fœmi^ 

Confejfcirii  ita  Andiant  pmiitentes  \.  ut  m^tuî^ 
ûfpeSlum  fupant  ......  M^iHerum   veto  Cor.fejjioneti 

non  mMantur  nifi  Ad  auises  ,  etiamji  fl.nt.  [>neiL:ii4^ 
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éès  Csti^vy  qtfils  prennent  garde,  erif 
dirigeant  quelqu'un  ,  de  ne  pas  lui  faire 
naître  ridée  d'une  vocation  qui  quoique 
fkinte  ne  ferpit  point  là  fienne ,  &  qu'ils 
exhortent  cetix  qui  les  cônfulteront  fut 
un  pareil  objet ,  à  chercher  dans  la  prière 
affez  de  lumières  pour  cohnoître  l'état 
oîi  le  ciel  les  appelle  &  âffez  de  courage 
pour  l'embraffer  (  3  >  ^  fi  quelqu'un 
s'ouvroit  à  eiïx  fur  fôn  àé&f  de  vivre 
dans  le  fein  du  ^eloî^dÇ  i^^^ife  ^f^^ 
décident  pas  en  favair  ^i^ïùtOïéte Re- 
ligieux plutôt  qu'en  féi^ur  id'un:  kutre  j 
mais  qu'ils  le  laiflent  peferlui-mêine  en 
liberté  ces  différents  Ordres ,  &  iuiyre 
celui  du  côté  duquel  ife^^igt.  de  Efiea 
fera  pencher  fqn  goût  &  fa  volor^|çé^(,-f^  ^  3 

[  2  ]  Nullus  eis  ,  quorum  audit  Confeffipnts  xtrmm 
veftimenti  genus  ^  hune  aut  itlum  hahitum  vel  çolortm 
fr^fcribat  ;  tametfi  omnes  ad  honeflum  &  fuo  fiatui 
fonvenientem  'vefiitum  hortari  foffint,  Ibid.  25. 

(  3  )  Etfi  'vota  ad  perfeSlionis  fiatum  pertinentia  , 
Ut  fanSta  Uudari  dehent  .  ,  ,  quia  t amen  non  huma^ 
vam  y  fed  divinam  vocationem  requirunt  ,  nerno  ad 
tmittenda  quempiam  inducat  ,•  verum  ad  orationem  ta- 
hi  hortetur  ,  ut  a  D60  adjuti  ,  vocationem  fuam  me^ 
ii»s   intelligant  &  exequantur.  Ibid.  23. 

(  4  )  -Si  quos  viderint  ad  Religionim  propenfos  ,  non 
fnfilè  ^dmam  potiuf^uam  ad  aliam  ,  ad  hçf  ,  quam 
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(jùe  non  feulement  ils  lie  révèlent  pas 
la  moindre  partie  de  ce  qu'ils  ont  appris 
par  la  Confeffion  mais  quHls  s'efforcent 
même  de  tout  oublier  (  5  )  -,  qu'appelles 
pour  affifter  un  moribond  ^  ils  n'omettent 
lien  pour  lui  adoucir  ,  pour*  dut  rendre 
utile  ce  riioni<:nt  fatal  qui  décide  de  tout 
ôç  où  tout  nous  abandonne  j  qu'ils  ré- 
gléiHiiavec  lui  les  intérêts,  de  la  conC- 
cience^  après  qîft)ii^n  qu'ils  le  laillent 
tégte"  tout  (cul  avec  fesl  pj;oches  &  fes 
arfis^ks  intérêts  de  la  fortunes  (  6  )  qu'- 
enfin ils  ne  transfotment  pas  le  Tribunal 
de  la  pénitence  en  une  banque  de  Com- 
mer<:e  ^  qu'ils  te  jettent  abfolument  de  la 
bMàhc#  de:    JmMoe  ^Divine'.^^^^   &  les 

ad  illuâ^iîoneifieritim  îrrvitent  $  Jed  liber /im  illis  fuam 
eleBiùnem  relinquant.  Ibid.  24. 
'  (i)  kec  (  notitiâ  habitâ  p:r  Confefîîoncm  y 
Utàntur  ullo  modo  nifi  forte  de  panitentis  licentiâ,  ) 
fed  itkprorslis  in  omnibus  eajîbus  nojlri  fe  gérant  Con^ 
fejfarii  ,  éic  fi  in  Confeffione  nil  penitus  audivîjfenr, 
Inftr.  pag.  312.  Vol.  II. 

[63  ^/  voeAntur  ad  jKvandos  e^s  ,  qui  morti  vi- 
cini  fîifit  ,  edin  promptM  habeanti  qu^  eo  tempore  ^ 
in  quo  tantum  efi  momenti ,  ufui  ejfe  pojjint  ,  tandtuque 
illis  ddfint  quandtH  foin  neceffitas  poflulahir.  C'œterum  y 
ttfi  cum  opus  efi  ,  figrotos  Jid  condenda  tefiamenta  hor- 
9(iri  conveniat  ,  iis  tamen  conficiendis    7îon  affifi^nt^ 

Ecg.  Saccid.  28»  pag.        Vol.  lu 
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préfent  qui  forit  fi  pencher  lai 

balance  de  là  Juffice  humaine ,  quHl^ 
lèvent  les  maïns  pour  abfoudre  ne  le^ 
étendent  jamais  pour  recevoir  (  jl^^ 

C'eft  la  fageiïe  de  ces  Règlements  qui 
a  écarté  des  Tribunaux  de  la  pénitence  ^ 
élevés  dans  lès  des  Jifuj^tes  ^  .le^ 

différents  écuéilslcjù  leur  vertu  dauit)it  pû 
échouer  y  c^eft  cè  qui  a  conduit  ^  ç^eft  ce 
qui  a  fixé  aux  pieds  de  leurs  Confejïio-' 
naux  cette  foule  de  Fidèles ,  sûfis  d'y 
trouver  des  homfties  inftruits ,  intégres  ^ 
définrérefles  ,  incapables  de  les  égarer 
ou  de  les  féduire  ^  c'eft  ce  qui  a  mis  les 
Jéfuites  en  état  d'arrêter  tant  de  défor- 
fordres  ,  de  prévenir  tant  d'abus^^,  de  cor- 
riger^ ta.nt  de  pallions  ^  c'eft  ce  qui  leur 
a  mérité  la  confiance  des  Peuples  & 
celle  des  Rois. 

Les  Confeffeurs  néceflaires  pour  main- 
tenir la  Religion  dans  le  cœur  des  Sujets  y 
le  font  encore  plus  pour  la  maintenir 
dans  .ll^me  4cs  Siouverains  ^  parce  que 

Iffj  y  J^mlrti  aurem  fi^e  aut  avcipere  quiÀqhawp 
tiçeat  ,  five  ah  iis  quorum  ConfejfiGnes  etudiverit ,  five 
Ah  aHîs  ,  qiiod  vel  in  pauperes  diflribiiat  ,  vel  al  ter  i 
farisfaffionis  nomine  reftitiiant,  Ibid.  2  2.  &  Conft.. 
pais  iexca  >  cap.  r.  parag.  7.  pag.  409.  VoL  U 
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û  la  Religion  eft  néceflaire  aux  Sujetç^ 
pour  qu'ils  obéiflent  à  leurs  Souverains^; 
comme  à  leurs  Pères  ,  elle  eft  encore 
plus  néceflfaire  aux  Souverains  pour  qu'ils^;, 
gouvernent  leurJujets  comme  leur  en-» 
fan  t.  Ôr  q_u'èlle  fpnfïion  plus  importante  * 
polir  l'Etat  qiiè  celle  de  juger  fon  Juge 
d'interpofer  fans  c  efle  entre  les  Peuples^ 
ôc  les  Rois  TArbitre  faprême  des  uns" 
Ôc  des  autres ,  de  parler  le  langage  de 
l'Evangile  &  de  la  vérité  à  ceux  à  qui  ori'^ 
parlé  fans  ceffe  le  langage  du  fiécle  5<:^^ 
de  la  fiàtterie  ;  de  donner  des  confeills. 
d'ekpofer  des  devoirs  ^  de  foutenir  c^cs 
vertus  d'où  dépendent  &  l'exemple  ôdai. 
fclicité  publique  ?  Emploi  ineftimable 
emplôi  '  fu^Kme  ,  fi  créé  pour  là  piété  ' 
il  ne  pouvoit  pas  fervir  quelquefois  à 
l'ambition  ! 

Ce  danger  étoit  moins  à  craindre  pour 
les^éfuites  ,  premièrement  à  caufe  du 
voeu  qu'ils  font  de  renoncer  auxhonneur^ 
(8)  5  fecondement  à  caufe  de  la  défen- 
feexprefle  &  réitérée  que  rinftimt  léù^f^ 
fait  de  fe  mêler  des  affaires  d'Etat  (9), 

[8  ]  Voyez  le  Chapitre  XI. 

[p]  Ut  plenius  pojfit  Sociétés  rébus /pirttualihtts  ^ 

;Hfi(i  /HumfnJlffHfum  y9mf  i  ^H9(i4  fjm  fifri 
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Ces  deux  raifons  joijïteé  %^  liiir  tépu- 
tation  de  capacfiré'     dë^  vertu  pïerïua- 

rit  y  À  negetiis  fiAcuUribus  dbfiineAt  (  quitta  funt  tejZ. 
tâmentMriorum  ,vel  executorum  v^el procuratorutn  rerum 
zi'vilium  ^  aut  id  genus  Optict  )  née  ect  Hiltr  ffre  cî'biis 
tni4u^i  ohe^nda  ipfci,^i(ini-.^  vel  in  iliis  fe-  occupari 
firtfLnt  .  Suram.  Cqnft;  pawç>  4$.  pfg,  74.  Yol.  ,11. 

"^emo  cujufquam  negotii\  etiam  pii  \  fine  facultate 
Sufertoris  turam  fufcipiat  y  nec  ad  id  optram  fuan% 
promineit  ,  autfe  prcpenfum  ç/lendAt  :.  fBictilaria>  vero 
negotia  ,  ur  quA  funt  a  nofiro  Infiituto  alienu  ,  ^  vff- 
hementer  a  fpiritualiUus  avocant  y  mttlto  m^gis  avèr* 
f  art  £on ^enin  Reg .  Comm .  41^  pa.g,  7  7*  Vol .  II.  : 

^luonUm  SeeietAs  mftra  y.  qtiji  <dd  Jidek'frDpagtttiO'. 
nem  &  animarum  luera  a.  Domino  -e^xciteLm  eft  y  ficut 
per  propria  Infiituti  minifieria  y  qua  fpiritualift  arméb 
funt  y  cum  Ecclefix  utilitate  ac  proximorum  ^dificdtio" 
ne  fub  Cr.ucis  vexillo  finem  féliciter  confegui  poteft  ^ 
quem  intendit  ;  itit  h^c  bon  a  impeàirct  y  ^  J-e  ma,-» 
xix^is  periculir  exfoneret^ ,  fi  ea  tra^iArst  5  quA  faCttléir, 
ria  funt  yl  &  Ad  res  poli ti cas  ,  Arqtis  .Ad- fis,tis  gfiûêr^ 
nAnm^m  pertinent.  îdùîrco  ftcpi^utiffimè  à  ^efiris  ma- 
joribus  fiAtutum  efi  3  ut  militAntes  D^û  ,  .alirs^  quA  « 
nefirA  profeffione  ahhorent ,  non  implicemur,  Cum  Autem 
his  pYétfertim  temporibus  valde  p  ericulofis  ,  . ,  ,  AliquoM 
rum  fortajfe  culpa,  ,  vel  Ambitione  ,  re?/  indifcreto  z,el9, 
Eeligiû  noftrA  ?nalè  dudiat  ,*  &  alioquin  bonus  Chrifi^i 
^dor  necejfariiis  fit  Ad  fruftificAndum  :  cenfuit  Con^ 
gregAtic  ah  omni  fpeçie  malA  abfi-inendum  ejfe  , 
querelis  quo^Ad  fieri  potàrit  ,  etiAm  ex  falfis  fufpicioni'm 
hus'prâveniêntibus  occurendum.  £^Are  prAfenti  Décrété 
gTAviter  &  feverè  no  fi^tis  in  omnibus  intevdicit ,  «#  irt 
hujufmôdi  publicis  negetiis  ,  tti4m  invitAti  AUt  slleBi» 


àçtent  aux  Rois  de  les  gfçféier  à  , ceux 
qui  exerçoient  avant  eux  cette  ionâxm 
honorable.  Un  Auteur  qui  entaffe  les  pa- 
rai ogîfmes  ,  croyant  entaffer  les  raifons, 
qui  multiplie  les  fauflfetés  .pour  multiplier 
les  preuves  qui  cherche  à  étaycr  par 
quëlqxiés!juftës  éiôgéà  lin  tas  (Tihjuftes 
faty res  , ,  avai|çe .  que  Içs  Jëfuites  durent 
cette  préférence  à  leurs  ijitrigues  &  à 

fidnihu4  lHfl4tmo  defi*Bt»nt.  Be^«n  47  Gong.  V. 
pag»  S5  5- Vol.  I.  Çe  Deciet  a  été  nommémetit  con- 
liimé  pai  Paul  V,  dans  fa  Bulle  ^(tntum  Religio, 

lllud  etiam  cavendum  Àiligentijfimé  ,  ne  ctim  dt* 
trimento  fpiritualis  boni  ,^7*  religiopÂ  difcifilina,  noflri 
fefe  in  familinrit<Lttm  Frincipum  infinu^nt  j  nec  ftliis 
negotiis  fœcuUribus  ,  licet  rerum  particuUrium  ad 
êonf  itnguineos  ,  amicos  ,  vel  quofvis  altos  pertinentibui 
9C9Hpenfur  ,  ,  ,  N«»>  cum  Confiitutiones  nofirà^  ,p4t,rt.  6. 
csff,  ^,  p^rag*  J-  Hajufcemodi  negotia  >  tanqu^tm  k 
nohis  aliéna,  y  ntiUo  modo  permittÂnt  {  diligentiffimè 
suTAndutn  efl  ut  intru  noftri  Infiituti  limites  ^pxp^i^^  ^ 
mos  Juv^re  conemur.  Ibid.  Decict.  48.      vc      ■  - 

(7f  xb  omni  fpeeie  malt,  abfiineamus  ,  querelts 
quoque  ex  falfis  fufpicionibai  prpvenientibus  ,  quoad 
ejus  fieri  poterit  ,  occmamas  5  prMtpitur  nofiris  omni- 
bus  in  virtute  Obedientia,  &  fab  pœna  inhabilitatis 
Adquavis  officia  &  dignitates  feu  pralationes  vpbifquc 
9am  paffiva  quam  aStivA  privationis  >  ne  qui/pi am  pu. 
blicis  &  faecHUribus  Principum  negotiis  ,  qud  ad  ra. 
tiûnet»  fiatus  ,  ut  vocant  ,  pertinent  ,  ulla  ratione  /# 
immifcere  audeat  vsl  prafumat,  Caa.  Cong.  V. 
pagi.ji^.  Vol.  I. 
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la  follicitation  des  Papes.  Content  de 
Tavancer,  il  fe  difpenfe  de  le  prouver  ^  & 
c'eft  le  fort  de  tout  ce  qu'on  écrit  contre 
les  Jéfuites  ,  d'être  crû  &  non  examiné  ^ 
répété  prefque  par-tout  &  difcuté  prefque 
nulle  part  j  mais  qu'on  dlfcute  le  fait  ^ 
qu'on  examine  l'hiftoire  ,  &  l'on  verra 
que  c'eft  l'éloquence  d'Edmond  Auge  , 
la  haute  prudence  de  Coton ,  l'éminante 
piété  de  Cauffin  ,  la  fageffe  &  la  modéra- 
tion de  la  Chaife  qui  les  firent  choifir 
l'un  par  Henry  1 1 1 ,  l'autre  par  Henri 
IV5  le  troifieme  par  Louis  XIIL  le  qua^ 
triéme  par  Louis  XIV.  Le  même  Monar- 
que qui  choilit  Colbert  pour  fon  Minif- 
tre ,  Turenne  pour  Général  de  fcs  ar- 
mées 5  Montauzier  ,  Bofluet  ,  Fenelon  ^ 
pour  Gouverneurs  &  précepteurs  des 
Enfants  de  France  ,  choifît  le  P.  le  Tel- 
lier  pour  fon  ConfelTeun  C'eft-là  cepen- 
dant ce  Jéfuite  qui  a  été  &  qui  eft  enco- 
re le  fujet  de  tant  de  clameurs  :  clameurs 
téméraires  puifquelles  n'ont  de  fonde- 
ment que  les  imputations  d'une  Se£l:e 
qui  fe  foutint  autrefois  par  de  grands 
hommes  ,  &  qui  ne  fe  foutient  aujour- 
d'hui que  par  de  grands  crimes  ^  qui 

déshonore 
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deshonore  ceux  qu'elle  loue  ^  6c  plus 
encore  ceux  qui  la  protègent  ,  &  plus 
encore  ceux  qu'elle  foudoye  ^  dont  l'in- 
térêt ,  la  fourberie  5  le  fanatifme  font  le 
reflbrt  ordinaire  ^  la  vengeance  ,  le  fchiC- 
ine  ,  l'anarçhie  l'objet  invariable  ^  l'im- 
pudence 5  la  férocité  ,  la  rébellion  le 
caraftère  dominant  la  contradiction  , 
la  calomnie  ,  le  blafphême  le  langage 
éternel  ^  qui  depuis  un  liécle  affronte 
tout  enfernble  la  Religion  ,  l'autorité  , 
l'oppobre  &  le  ridicule  ,  &  à  qui  enfin 
il  ne  manque  que  des  lumières  pour  ac- 
créditer l'erreur  ,  de  la  réputation  pour 
perdre  celle  des  Jéfuites  ,  de  la  puiflance 
pour  renverfer  FEglife  ,  un  Chef  pour 
ébranler  l'Etat. 

Clameurs  auffi  injuftes  que  téméraires , 
puifque  tous  ceux  qui  ont  connu  le  P.  le 
Tellier  ,  rendent  juftice  à  la  droiture  de 
fes  intentions  qui  égala  toujours  l'infléxi- 
bilité  de  fon  zélé  ^  vaines  clameurs ,  puit 
que  quand  même  ce  Jéfuite  feroit  tombé 
dans  quelques  écarts  ,  ces  écarts  ne  fe- 
roient  pas  ceux  de  l'Inftitut  (  i  ).  Jettez 

(  1  ^  Il  nous  feroit  facile  de  faire  l'Apologie  dv 
f.  le  Tellier  ;  mais  nous  ne  fcngeons  ici  qu'à  faire 
celle  de  l'Indicut, 

./  Pmle.  S 
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im  coup  d'oeil  fur  le  treizième  Canon 
'de  la  feptiéme  Congrégation  générale  : 
il  condamne  de  la  manière  la  plus  dé- 
cifive  ,  &  ménace  des  peines  les  plus 
rigoureufes  tout  Confeffeur  des  Princes 
iqui  porteroit  une  main  hardie  fur  les 
rênes  du  Gouvernement  (  2  )^  &  voici 
ce  que  prefcrivoit  à  ceux  de  la  Société 
qui  fe  trouveroient  chargés  d'un  pareil 
emploi ,  cet  Aquaviva  qu'on  veut  faire 
paffer  comme  le  plus  ambitieux  des 
Généraux.  Que  la  Société  ,  dit-il ,  ne 
permette  à  aucun  de  fes  membres  d'ac- 
cepter l'Emploi  de  Confeffeur  d'un  Prin- 
ce que  lorfqu'elle  y  fera  contrainte  (5)* 
que  celui  qui  eft  forcé  de  l'accepter , 

[  1  3  Suh  praceptô  prohibentur  .  .  .  itla  omntu  quA  k 
fpiritucili  infiruStione  di'verfti  funt  ;  qualia  funt ,  qu^ 
ad  FrincipHm  inter  fe  fosderA  ,  vel  ad  regnsrum  junt 
€^  fnccejjiones  pertinent  ,  vel  ad  htlU  tam  civilia  quàm 
€XternA»  Ac  fi  quis  puhlicts  harum  ,  fimiliumque  rerum 
confiliis  interelfe  t ,  aut  traSf^andis  iis  operam  reipsci 
impenderet  9  contra  duodecimum  eanonem  Congregationis 
^uintA  feciffc  cenfendus  ejfet,  Can.  13.  Gong.  VIL 
pag.  711.  Vol.  I.  Voyez  la  note  fp)  pag.  201.  de 
fui  vantes. 

[  3  ]  ^andocumque  Societas  hujufmpdi  officia  de- 
fagere  non  poterit,  Ordînat.  Gencc  dc  Confcil.  Pline* 
garag.  i.  pag,  159.  Vol.  II. 
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fonge  également  à  bien  fervir  le  Prince 
&  à  édifier  les  fujets  (  4  )  q^'i^ 
paroifTe  à  la  Cour  que  lorfqu'il  y  fera 
conduit  par  la  néceffité  ou  appellé  par 
le  devoir  (  s  )  h  ^P-'^^  ^^^^^  jamais 

d'affaires  étrangères  à  la  confcience  (6)  5 
qu'il  ne  foUicite  jamais  la  faveur  ni  pour 
foi  5  ni  pour  autrui  (7)5  qu'il  n'adrelTe 

[4]  Ut  &  Prîncepf  indè  ndjuvetur ,  &  poputus 
ftdificetur.  Ibid. 

[  5  ]  N^f  ettiUm  nimis  fréquentât  ,  aut  eo  non  voca^ 
tus  fe  conférât  ,  nijî  pÎA  dlit^uA  neceffitas  ire  compelUt, 
Ibid.  parag.  4. 

(6)  CAveatnefe  implicet  externts  negotits  ac pO' 
Uticis  ,  memor  eorum  qujt,  à  V.  Congregdtione  gen*ra>li^ 
feveriJJ'mè  pr^fcribuntur.  Can.  I2.&  15.  Sed  in  #4 
folum  incumbat  qua  principis  con/cientiam  perti- 
nent. Ibid. 

(  7  )  Nullo  modo  fuam  operam  interponut  dd  corn' 
pojîtiones  ,   m  vacant  >  ineundas  ,  favorique  dut 
neri  eoncilianda  ,  'uel  ad  grxtium  ,  jujlitiéimve  ulli 
procurandam,   Ibid.  parag.  3. 

Cum  difficile  fit  Principibus  viris  ,  Confejfarios  de 
noflris  pofiulantibus  ,  denegare  ,  ut  intègre  hâc  in  r# 
&  fincerè  agatur  ,  ne  ve  dum  etliis  ,  noflris  minifieriis 
prodejfe  c^pimus  ,  paupertatis  noflra  damnum  afferamus  ; 
flatuit  Congregatio  VI.  (  Dcciet.  21.  )  Ù^/  infime- 
tionem  ilUm  pro  confejjkriis  Prinripum  à  /?.  p.  Claud, 
AquAvivA  confeStAm  fuA  AuSloritate  fAncinjit  j  nemîni 
mfirorum  licer*  ,  eo  maxime  nominc  ,  qnod  tum  Prin» 
eipibus  ac  viris  primariis  familiAriter  agAnt  ,  'vcl 
cernm  ConfeJJarii  fint  ,  Ab  iis  quidquAm  ad  propriun^ 


2oS  Apologie  de  l'Instititt 
pour  aucune  raifon  ,  ni  en  aucune  occa- 
flon  des  mémoires ,  encore  moins  des 
avis  aux  Miniftres  (  8  )  ^  qu'il  fe  fou- 
vienne  qu'il  n'a  auprès  du  Prince  que 
îe  caraâère  de  ConfefTeur  ;  que  par- 
conféquent  il  s'interdife  toute  fonftion 
éloignée  de  ce  caraftère  (  9  )  i  qu'avant 
tout  il  évite  îe  plus  qu'il  lui  fera  poflibîc 
de  donner  le  moindre  lieu  de  croire  , 
de  foupçonner  même  qu'il  ait  quelque 
afcendant  fur  le  Souverain  croyance 
&  foupçon  qui  révolteroient  avec  raifon 
le  public  5  décréditeroient  le  Prince  & 
perdroient  infailliblement  la  Société  (i)  ; 

ufum  aut  diffofitionem  accîpere  ,  neque  Suf.  g,à  eam 
rem  petejl-atem  facera  poJJe.Vig,  550.  Vol.  II. 

(  8  )  Animudvenat ,  quxnto  mafori  in  gratiâ  fuerît 
apud  Principem  ,  ,  »  ne  unquam  propterea  vtrbo  ,  nedunf 
pripto  res  ullas  aut  negotia  principis  Miniflris  com^ 
vnendanda  fufcipiat  ,  .  ,  multoque  magis  cavendum  ne 
fe  ad  monendos  reprehendendofque  principis  nomine 
Miniflros  &  Aulicos  interpretem  adhiberi  finat.  Pag* 
260,  parag.  z.  Vol.  1 1. 

{  9  )  Ut  uno  verbo  dicantur  omnia  ,  meminerit  fe 
Confejfarium  tantum  ejfe  ,  omnia  proindè  qua  ab  hoc 
munere  aliéna  funt ^  ab  ipfo  pariter  aliéna  ejfe  opor» 
tere,  Ibid.  pag.  n. 

(  I  )  Videat  etiam  atque  etiam  ne  fuboriatur  opt- 
nio  y  quafi  ipfe  multum  pojfit  &  Principem  pro  arbi-* 
frio  fu9  regat  :  praterquam  enim  quod  odiofa  ,  &  om-^ 
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qu^il  puife  dans  de  fréquentes  médita^ 
tions  ,  dans  des  examens  réitérés  ,  dans 
des  prières  continuelles  ,  un  antidote 
néceflaire  contre  les  influences  conta- 
gicufes  &  les  vapeurs  enyvrantes  des 
Cours  (  2  )  j  qu'enfin  il  prie  le  Prince 
de  lire  lui-même  le  détail  des  règlements 
prefcrits  à  fon  Confeffeur  ^  pour  qu'i^ 
y  imprime  le  Sceau  de  fon  autorité  , 
&  pour  qu'en  les  approuvant  ,  il  les 
fafle  obfcrver  (  3  ). 

De  quel  front  ofe-t-on  après  cela  s'é- 
lever contre  l'ambition  d'Aquaviva  ?  du 
même  front  dont  on  condamne  la  Société 
pour  la  faute  d'un  de  fes  membres',  con- 
damnation qui  feroit  celle  de  tous  les 
Corps    du  même  front  dont  on  con- 

nibus  ingrateires  efi  ^  atque  adeo  Pfincipi  ipjî  pcintm 
honorifica,  ;  incredibile  pr^terek  Sociemti  do-innam, 
fifferer.  Ibid.  parag.  7. 

(  2  )  Caveat  ad  extremum  ,  ne  eccupationes  res 
cultes  fpiritum  relaxent  j  quin  majeii  cura  incurfibat 
fer  oraticnem  ,  exercitia  /piritualia  ,  frequentiaque 
fui  examina  ,  ut  conjunHum  aim  Deo  Domiyio  nojlro 
infirumentum  efficiatur.  Ibid.  parag.  13. 

[  3  ]  Ofiendat  eportet  petentibus  (  Confcflcrcin 
Principibus  )  JnJ^ruflionem  hanc  nojlram  ,  ut  plane 
intellîgant  quid  Societas  ab  eo  pofulet  ,  quem  Ow- 
fefarium  fibi  eliganr,  Ibid.  parag.  14. 

s  3 
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damne  les  Jéfuites  d'à  préfent  pour  la 
faute  de  quelques  Jéfuites  d'autrefois , 
condamnation  qui  feroit  celle  des  hom- 
mes de  tous  les  tems  :  du  même  front 
dont  on  condamne  l'Inftitut  pour  la  faute 
de  ceux  qu'on  prétend  l'avoir  violé  ^  con- 
damnation qui  feroit  celle  de  toutes  les 
Loix  du  même  front  dont  on  condamne 
l'emploi  de  Confefleur  pour  la  faute  de 
ceux  qu'on  prétend  en  avoir  abufé  , 
condamnation  qui  feroit  celle  de  tous 
les  emplois. 

CHAPITRE  XVL 

De  la  Prédication. 

*i"  'Eloquence  facrée  a  de  grands 
§  À  avantages  fur  TEloquence  propha- 
ne.  Elle  trouve  plus  aifément  le  fecret 
d'intérelTer  le  fentiment ,  l'art  d'étonner 
rimagînation  elle  préfente  de  plus 
grands  moyens  à  celui  qui  parle  ,  elle 
étale  de  plus  grands  objets  à  ceux  qui 
ccoutent.  Le  rôle  le  plus  impofant  que 
puiffe  jouer  un  Orateur  propliane  ,  c'efi: 
d'être  l'interprète  de  fon  Roi  ou  l'organe 
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le  la  Patrie  le  théâtre  le  plus  brillant 
qu'il  puifle  s'ouvrir  ,  c'eft  un  Sénat  ^ 
une  Cour  ,  une  Place  publique  \  les 
Sujets  les  plus  frappans  qu'il  j)uifle  trai- 
ter font  l'homme  &  le  tems.  L'Orateur 
facré  joue  un  plus  grand  rôle,  celui  d'être 
l'interprète  de  fon  Dieu  &  l'organe  de 
la  Religion  ^  il  s'ouvre  un  plus  grand 
théâtre  ,  il  parle  dans  le  fanftuaire  des 
Temples  &  à  la  face  des  Autels  \  il  traite 
un  plus  grand  fujet,  J.  C.  &  l'Eternité. 

Si  la  Religion  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus 
capable  d'élever  l'éloquence  ,  l'éloquen- 
ce eft  de  tous  les  moyens  humains  le 
plus  propre  à  maintenir  la  Religion  : 
par  elle  on  Texpofe  ,  par  elle  on  la 
prouve  \  par  elle  on  la  perfuade  : 
par  elle  l'Apôtre  des  Nations  la  fit 
refpe£ler  au  milieu  'même  de  l'Aréo- 
page \  par  elle  Tertullien  ,  Origéne  , 
Juftin  la  foutinrent  contre  les  affauts  de 
ridolatrie  ;  par  elle  les  Chryfoftome  , 
les  Bafile  ,  les  Grégoire  ,  les  Ambroife  , 
les  Auguftin  la  préferverent  de  la  conta^ 
gîon  du  vice  &  de  Terreur  ^  par  elle 
S.  Bernard  ,  S.  Dominique  ,  S.  Bonaven- 
ture  ^  S.  Vincent  Ferricr  la  fauvcrçnt 
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des  ténèbres  de  l'ignorance  Ôc  des  tem-* 
pêtes  de  Fhéréfie.  Après  eux  l'Eloq[uence 
refta  muette  quelque  tems. 

Elle  parût  fe  ranimer  vers  le  feizieme 
fiécle  y  moins  pour  défendre  la  Religion' 
que  pour  la  combattre.  Luther,  Zuingle  ^ 
Calvin  la  firent  fervir  au  triomphe  du 
menfonge  S.  Ignace  leur  contemporain 
voulut  la  faire  fervir  au  triomphe  de  la 
vérité  :  c'eft  le  fixiéme  moyen  qu'il  choifit 
pour  conferver  dans  les  Etats  le  dépôt  de 
la  foi  &  des  mœurs  (i),  La  Prédication , 
dit-il ,  eft  un  moyen  encore  plus  utile 
que  la  Confeffion  (  2  )  celle-ci  guérit 
le  mal,  celle-là  le  prévient  :  on  s'exercera 
donc  dès  les  premières  études  à  compofer 
des  Sermons  d'une  manière  propre  à 
édifier  le  peuple  (  3  ).  On  ne  choifira 

(  î  )  Propona-tur  njerhum  Dei  populo  ajjtdue  in  Ec- 
tUjïa',  in  concienibus  ,  leBieni'cus  ,  &  in  chrijliamt^ 
Doctrina  ,  per  ^eos  quos  Superior  probaverit  ,  &  ad 
taie  mimus  defiina^verit.  Coîlft.  pais  feptima  j  cap.  4. 
parag.  6.  pag.  421.  Vol.  î. 

(  2  )  AtiqtiA  occupatienes  (  funt  )  univerfalioris  boni 
^  quf,  fe  ad  plurimum  auxilium  extendunt  ^  ut  con^ 
cîonari  ,  .  ,  <t//\e  rnagis  parti  cul  are  s  ,  ut  confeffiones 
au  dire  .  ,  .  Ji  utrifque  vacari  non  potefl  ^  priores  prx^ 
ferantur.  Conft,  pais  7.  cap.  2.  e-  pag.  41p.  Vol.  I. 

(  5  )  /w  cQncionihus  co  modo  proponendis  qui  fidifi* 
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pour  Prédicateurs  que  ceux  qui  ont  un 
talent  véritable  &  le  zélé  néceffaire  (4)  : 
on  prefcrira  des  régies  à  ce  zélé  ,  on 
cultivera  l'étendue  de  ce  talent  (  5  )• 

C'étoit  affez  Tufage  de  ce  tems  de 
porter  dans  la  chaire  de  la  vérité  le  goût 
de  la  difpute  :  l'Inftitut  veut  qu'on  rem- 
place les  fubtilités  contentieufes  de  la 
fcholaftique  par  le  pathétique  de  l'élo- 
quence (6).  Le  langage  des  Prédicateurs 

eationi  fopuli  convenixt  ,  .  .fe  etiam  exerceant  (  ScllO* 
laftici.  )  Ccnfl^.  pars  4.  cap.  8.  pag.  590  Vol.  I- 

(  4  )  Curabit  Pater  Generaris  ,  ut  qui  funt  è  noflris 
eoneionaturi  publiée  ,  qui  etiam  confejjiones  audituri^ 
ii  funt  ad  ea  munera  obeunda  fujjicienter  infiruSH, 
Dccjet.  62.  Cong.  2.  pag.  499.  Vol.  I. 

(  Ç  )  Cum  concionatornm  munus  tanti  momenti  jit  & 
ex  pracipuis  quA  Societas  ad  proximorum  falutem  pro* 
gHrandam  exercet  ,  diligenter  cl  Superioribus  eurandum 
eft  ut  qui  ad  hoc  munus  talentu?n  et  Domina  accepc 
runt  i  benè  ab  ipfo  etiam  jtudiorum  tempore  in  huns 
finem  infiituantur  ,  ut  pojjlnt  fuo  tempore  illud  benè 
nd  Dei  gloriam  &  proximorum  falutem  frucluosè  exer» 
cere.  ^uare  fi  p  erfpicientur  hujufmodi  ejfe,  in  humi-, 
litate  ^  cœteris  virtutibus  bene  fundentur  ,  quo  ti*» 
tius  id  muneris  exequi  fuo  tempore  pojjlnt.  lljftiuc. 
pro  Concion.  n.  ï.  Vol.  II. 

£^i  talenta  ad  concionandum  oflendunt ,  prdfertim 
rariora  ,  non  diutius  quam  per  efh  in  docendi  munere,  ,  « 
detineantur.  Ibid.  n.  10.  pag.  '^08. 

(  ^  )  Modus  çontiênàndi  qui  k  SfhoUfiicQ  divfrfuf 
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d'alors  étoit  plutôt  celui  de  réruditioiï 
prophane  que  celui  de  la  fimplicité  évan- 
gélique  il'Inftitut  demande  aux  Prédicat 
teurs  une  étude  journalière ,  &  un  ufage 
continuel  de  l'Ecriture  fainte  8c  des  Pères 
(  7  ).  Quelquefois  on  fe  borne  à  l'étalage 
des  préceptes  :  félon  l'Inftitut  on  doit  y 
joindre  Fexpofition  des  moyens  (  8  }. 
Pour  réuflîr  dans  un  art ,  il  faut  d'abord 
confulter  les  modèles  :  l'Inftitut  veut 
qu'on  entende  les  bons  Prédicateurs  pour 
fe  former  fur  leurs  exemples  (  9  )  ^  il 

tjfe  débet  ,  ita  fit  ad  docendum  comparatus  ,  ut  a4 
Animorum  motum pracipuè  dirigatur,  Rcg  Concion.  19. 
pag.  141.  Vol.  IL 

(  7  )  LeBioni  facra  Scripturd  ,  ac  Patrum  pracipuè 
htcumhant.  Conferet  etiam  parti culari  fludio  vidijfc 
Evangeiia  toto  anno  currentia  ,  &  in  eis  en  y  quA. 
ufui  ejfe  pojfunt  ,  adnotafe.  Ibid.  4.  pag.  140, 

jintequam  concionandi  munus  fufcipiant  ,  privatù 
fludio  facYA  Scriptura  ,  &  legendis  patribus  ,  ac  fanffs 
tneditationi  faltem  per  annum  'vacent,  Inftiac.  pro 
€onc.  n.  7.  pag.  307.  Vol.  IL 

(  8  ^Conferet  ....  pr^vidijfe  etiam  ,  quod  ad  vittét 
fertinet ,  &  in  eêrum  deteflationem  inducit  ,  &  reme^ 
dia  eifdem  applicanda  ,*  fi  eut  è  contrario  ,  qus  ttrd 
fracepta  ,  ad  virtutes  ,  ad  bona  opéra  pertinent  ,  tum 
ea  qua  movere  poffint  ad  illa  amanda  y  &  média  etiam 
W  eadem  confequenda,  Conft.  pars  quailâ  ,  cap.  8.  B. 
pag.  5s>i.  Vol.  I. 
(  9  )  Hujufmodi  m^h  (  bcnè  concionandi  )  /««^ 
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faut  enfuite  étudier  les  préceptes  :  Tint 
titut  veut  qu'on  approfondifle  ce  qu'il  y 
a  de  meilleurs  écrits  relatifs  à  la  pré- 
dication (  I  )  ^  il  faut  de  plus  eflayer 
fon  talent  :  l'Inftitut  veut  des  eflais  tantôt 
fecrets  ^  ce  font  les  plus  faciles  ,  tantôt 
publics  ,  ce  font  les  plus  déciCfs  f  2  )  ^  il 
faut  enfin  écouter  les  critiques  :  l'Inftitut 
veut  qu'on  ait  un  bon  Cenfeur  pour  s'é- 
clairer de  fes  lumières  (  5  ).  Le  talent  de 
penfer  eft  la  première  partie  du  talent  de 
prêcher  :  l'Inftitut  exige  dans  les  Ser- 
mons la  doftrine  la  plus  exafte  &  la  plus 
folide  (4)  ^  le  talent  d'écrire  eft  la  fécon- 
de :  l'Inftitut  exige  une  connoiffance 
parfaite  de  la  langue  nationale  (  $)  jIq 

honos  audire  eoneionatores,  Confl.  pars  4.  cap.  8.  C. 
pag.  591.  Vol.  I. 

(  I  )  Vidtjfe  prétceptîones  ,  qu<ts  de  modo  conctonandi 
illis  tradunt  qui  bene  hsc  munus  obierunt,  Ibid, 

(fz  )  Se  in  ioncionilus  domi  aut  in  Monafigriis 
exercere.  Ibid. 

(  g  )  Bonum  habcre  CorreStorem  qui  de  erroribus  a^. 
ntoneat,  Ibid. 

(  4  )  Do^rina  exaf^a  &  folida  ,  &  modus  ectm  ptê- 
ponendi  populo  in  concionibus  ....  dilip^enter  curxndA 
funtr.  Conft.  pars  10.  cap.  unie  pag,  445.  Vol,  I. 

(5  )  Studeant  ad  id  munns  (  Concionatoris  )  //«- 
gU0.m  populo   vernacuUm  benè  addifcere.  Conft.  pars 

quarta,  cap.  8.  parag.  j.  pag.  390.  Vol.  L 
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"èalent  de  déclamer  eft  la  troifiéme  :  l'Info 
titut  exige  une  attention  particulière  à 
perfectionner  fa  voix  &  à  régler  fon 
gefte  (6).  I1  arrive  quelquefois  qu'en 
fuivant  les  âutres'  on  s'écarte  pour  ainfî 
dire  de  foi- même  ,  &  qu'on  devient  de 
fage  imitateur  copifte  ridicule  i  ëft  rlê- 
commandant  de  corifulter  les  modèles  , 
l'Inftitut  recommande  de  confulter  plus 
encore  fon  génie  (  7).  Le  défir  de  fe 
rendre  célèbre  n'eft  que  trop  fouvent  le 
feul  motif  qu'on  fe  propofe  dans  la  pré- 
dication :  le  feul  motif  que  l'Inftitut 
toléré^  c'eft  le  défir  de,  fe  rendre  utile 
(8.).  I1  eft  à  craindre  que  les  vues  de 

(6)  Tum  in  rébus  quA  dtcuntur  ^  tum  in  V99e  ^ 
ti>nis  ,  geflihus  &  motibus,   Ibid.  C. 

Convenit  omnes  exerceri  ...  in  concionibtis  domefii" 
fis  :  Mf  . .  .  .  aliquem  ufum  comparent  >  quod  ad  vtcerrt 
€^  modum  attinet  &  ad  reliqua  ,  C^»  ut  f^eciem  talen» 
fi.  .  .  prabeant.  Conft.  pars  tertia  ,  cap.  i.  parag.  25. 
pag.  573.  Vol.  I. 

(  7  )  N^n  ejh  exifiimandum  ad  eundem  concionandi 
modum  ,  vel  unius  celebris  concionatoris  imitationem 
tiojlros  adigenàos  ejfe  ;  communia  vero  documenta  ad 
^^roprium  ,  quem  quifque  a  natura  habet  ^  concionan" 
di  modum  &  facultatem  accommodanda  funt ,  InOitMO:* 
pro  Concion.  parag.  6.  pag.  307.  Vol.  II. 

(  8)  Memores  fint  (  Concionatores  )  vocatos  ejfe 
nd  redHçendas  animas  fno  créât ori  :  quod  cum  fit  opus 

l'intérêt 
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rintérêt  ne  déparent  les  opérations  du 
zélé  :  rinftitut  exige  avec  le  zélé  le  plus 
ardent  le  défintéreflement  le  plus  pur  (9), 
Le  fuccès  amené  pour  l'ordinaire  l'or- 
gueil :  FInftitut  demande  au  milieu  des 
plus  grands  fuccès  la  plus  grande  mo- 
deftie  (  i  ).  H  cft  naturel  que  la  concur- 
rence infpire  la  jaloufie  :  félon  l'Inftitut 
elle  ne  doit  infpirer  que  la  générofité  & 
que  la  déférence  (  2  ).  L'habitude  d'un 

êtnnium  difficillimum^  fummo  fiudio  média  illa>  nihi" 
IfcAnt  i  e^utt  inftrumentum  çum  Deo  conjungunt  :  ejuf- 
modi  funt  folidA  nirtutes  ac  pnteipuè  charitas  ,purtù 
intentit  divini  /ervitii  ,  ,  ,  .  &  z,elus  Jincerus  nnim^*- 
rum,  Reg.  Concion.  2.  pag.  140.  Vol.  H. 

(  9  )  R^f^^t^  plurimum  procul  xdmodum  omnem  ava-* 
ritiét  \fpeciem  abltgctjfe  ,  nullos  redditus  veipojfeffiones 
'Mcl  ftipenditL  pro  verbi  Dei  Pradictitione  ,  *  .  admit'», 
tendo.  Conft.  pars  10.  cap.  unie.  §.  $.  pag.  44^.  Vol.  I- 

Ntf  quid  oblata  pecunia  concionator  accipiat  j  fe^ 
fi  qui  s  offerat  ,  eam  ad  Collegii  lel  Domus  loci  ,  ubi 
€oncio)iatus  efi  Superiorem  remittatr.  Superior  offennti 
Aeclaret  y  ni  l  prêter  id  ^  quod  ad  coficionatoris  fuften., 
tationem  &  viaticum  fucrit  expenfum,  aut  necejfariujn 
accipi  a  noùis  poffe.  Decr.  Cong.  12.  pag.  658.  Vol.  !• 
(  I  )  Caveant  arrogantiam  &  oflentationem  in  con* 
eion€  :  humilitatemque  ,  ciù  ex  intima  cordis  affe^u, 
fiudere  debent  y  in  omni  a5lione  pra  fc  feranf. 
Concion.  18.  pag.  141.  Vol.  II. 

.  (  2  )  Si  quando  otcafio  tulerit  ,  ut  alim  eod^m  tem^ 
p6Ye  concionari  velit  ,  quantum  in  i^fis  erit  ,  libcntsr 
fcdant.  Ibidem.  S* 

/.  Partie.  T 


miniftére  brillant  fait  fouyent  qu'on  de-* 
daigne  tojite ,  f^nàioi^  gui  ne  Teft  ^pas  : 
J?Inftitut  yex^t i^pn^/oit  prêt  à  jpafler  de 
la  Prédication  la  plus  diftinguëe  au  Ca- 
téchifine  le  plus,  vulgaire  (  ^  J.  Parmi  les 
Prédicateurs  il  eji  eift.  qui  jTe  çontçntVnt 
de  prêcher  les  yertus  :  HnAitut  veuf  qu'on 
les  pratique  encore  iiueux  qu  on  ne  les 
prêche  (  4  )  quelques-uns  font  des  dif- 
fertateurs  qui  préfèrent  toujours  la^^jë- 
thode  la  plus  favante  &  les  fujets  les 
moins  communs  :  Tlnilitut  veut  qu'on 
préféré  toujours  l?|:tné|]]iode  la  plus  inteftî- 
gible  &le^  fujets  les  plus  intérefrants  (  jj j 

li^/^f^rlta,  oftré^  fu.âjjn  m  cfl/hnortbus  ewciombus 
nient er  tmpend^nt;  V  ui  non  '^\nut  fe  'iid  ^tiiidoè 
Wjt^^  (i>lios  rudes  itifituendoi^  facile^      ffxmtùi  exhi- 

■  kf^nP'  Vcnàr  l' 

[4]  Enttantur  cum  Dei  gratis  ejfe  cœteris  exhmpîo  : 
_j^^^  jton  minus  vitci  quam  Do^rinn  ad  omnem  virtHtem 
^IQ^imos  alliciant.  ibid.  3. 

£  5  J         populo  proponant  i  qua  ad  captum  &  Uti' 
litatem  auditorum  erunt  accommodata  5  iifque  infif- 
.s:^^nti^.;^^4i^A4A^hrifiianam  inflitutionèm  ,  atque  ad  ex^ 
,,^rpanda  vitiç^       ^  'virtutes  inferendas  valent  :  &  k 
:(  ,rArMmfubtilitifn  curioJa  traStattone  fe  abfiineant.  ibid.p. 
-.  xf^Çotnmendabunt  peculiari  ratione  pœnitentia  mijem 
ricorditZ  opéra,  fan^arum  precum  &  ait  arum  pi  arum 
àevotionum  exercitia  ,  utilium  librorum  leSliontm  ^ 
^oném  filiorura  educatiêncm,  Ibid,  11. 


quelques  autres  font  dés  Sophiftes  fé- 
conds en  paradoxes  ou  des  Philofophes 
paffionnés  pour  les  nouveautés  :  l'Inftitlit 
bannit  àp'"^':c^ë^  dé' là  vérité  >f bute 
opinion  h^zé^àfë^^'iàSXt  fyftême  arbitrai- 
re" ^('ô^f  ceux-ci' ^foht  des  Ecrivains  élé- 
gants qui  fongent  plutôt  à  parer  i'Autéî 
qu'à  le  foutenir  :  rinftitut  exclut  les  vains 
orneinens  du  bel  efprit  &  les  puériles 
aÊFetteries  de  la  Rhétorique  (7)'-^  ceux-là 
font  dés  Déclamaîeurs  qui  exagèrent 
tout  5  le  bien  &  mal  :  Flnftitut  veiit 
qu'on  n'exagère  ni  l'un  ni  l'autre  (S)  -^oiï^ 
en  a  vu  transformer  l'éloquence  en  une 
Pythonlife  &  paffer  des  mouvements  du 
Eéle  aux  convulfions  de  la  fureur.  L'Infti- 
tut  demande  qu^on  tempère  la  véhémen-r 
(^e  par  la  gravité  &  qu'on  pro^rtionne 

[    ]  Ntf  rumoribus  pol}ult  'mèvâkntur'^^ 
p^rfifiJ'  confirmât*    in  publicutn    afferant  y   &^  fnùUo- 
minus  ea  populo  proponant ,  quA  alioqui  dubta  ^  in* 
(txtcL  funt,  Ibid.  14. 

£7]  Nff  fint  affe^tAti  ,  aut  verboruiH  lenocinitb 
J'tEhentur  :  nec  fi^udio  politioris  fermonis  eos  libros  ha- 
keant  familiares  ex  quorum  leêtioiie  detrinientutn  in 
fpiritu  accipiant  ,  &  fœ  cul  are  aliquid  redàCeant^ 
Ibid.  zo. 

(  8  )  /»  laudibus  &  reprehenjîonibus  k  nimiis  exH^ 
ItrationikHs  ,  . , ,  nbfiintant,  Ibid.  zi. 

Lz 
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Yaâion  au  fiijlt  fV)  ^  on  en  a  vu  mêler 
ton  fublime  de  FEvangile  le  ton  ram- 
fknt  de  la  flatterie  ou  le  ton  forcené  de 
&  fatyre  :  Tlnflitut  prô'fcm  iu%^  l'ap- 
paranee  delé  prérm:ere'(  i  ) ,  &  ]nfq]f  à% 
fôttjrçôlî  SiëWiëtànâè  X  2  )  ^  on  en  a  vo^ 
dé^kdè¥-là#à}efté  de  la  Religion  pat 
Pindéccncè  dé'  là  pîaifantérie  ou  par  le 
ridicule  du  pantomime  ,  &  donner  ainfi 
ïlftcTdèiie'' en' donnant  Uîi  Sermon  :  rinf-' 
lAtià  ¥éfef 'qu'on  inftruifc  &  non  qu'oq 
cm¥5fe^'*qtt'on  touche  par  des  raifons  8c 
rftin-^i^bH  fédiiife  par  des  ftratagemes 
qu'on 'foit  'uti  Apôtre  &  non  un  Comé- 
dien' ,  qu'on  prêche  le  Chriftianifme 
dans  un  Temple  &  non  qu'on  le  joue 
fâr  ttn  Théâtre  f  ^  \  x>kM  ^  W^éftï^ 

t  9  ]  Gefius  corporis  fit  moâefius  &  in  quo  gravitai 

modenf  ad  res  quns  traStabunt  ;  proindè  eam  ^  u^i  f  oyt  ^ 
efi  optis  ,  n^vf  r^er^^ mo4iH**  Xfxjt<4^nt^  4^v^t  ^d^e^rim^nu 

Ibid.  :2i.^     ^  \,  ,  V  \  '-at/^ 

[  I  '\  4b  omnifpecie  adulationis  abfiîneant,  Ibid«  2iv 
i_  z Caveant  ne  Religiofos  aliorum  Qrdinum  qups 
rêver eri  &  obfervcLre  debent  y,  et'iam  tacite  'vii^eai^fi^^^ 
rtprehendere  . .  .  re prehenfionemalicuj us  particuUri^ 
attingant,  Ibid  13.       v  v-^h      .       ,ux>.<^  (  i  ) 
[  5  ]  Caveant  omnino  ,   njf  facetiis  Atip^  ip^^ilii^, 
t^r%m  narratione  ,  eoncionm  contemptib{lem  façi(int  ^ 
iif'vè  mdimts  ad  ri/um  movcant  y  v4  contra  ut  a^ 


'^elquefois  qui  au  lieu  de  faire  parler' 
dans  la  chaire  le  Dieu  de  la  paix,  le 
piçn  de  la  lubordination  ,  y  ont  fait 
t^xipç^  Je  Dçmoa  de  la  difcorde  ,  le- 
Démon  de  la  Révolte  ;  Tlnftitut  non  conr 
tent  de  défendre  aux  Prédicateurs  dans- 
les  termes  les  plus  précis ,  toute  inveftive 
co^itrç  Pautorité  foit  féçuliere  foit  ecclé- 
Caftique  (  4  ) -5  leur  enjoint  exprelTement 
de  prçc||grj  la  fouipiffion  qui  eft  due  aux;^ 
Èt^ê^^^^j^Tobéiffance  qui  eft  due  a\a^- 
boiivef  ains cpmixie  à  ceux  qui  fur^J^i 
^rrç^Jççr^fptô^lt  la  Divinité  (  5  ^).  ;q  .rv, 
2^^. -^^^^^  qui  après  a\^p; 

lu  &  apprécié  ces  ré^lemens  ,  fera  en- 
core étonné  qu'il  fe  foit  élevé  dans  |a^:> 
Société  tant  d'Orateurs  accomplis  ?  un-? 

Tater  Ignatîus  fcriptum    rcliquerit  ,    nihit  utibtJf&'' 
f^Ycipt  ex  iis  concionibus  ,  in'quibus  Prihcipes^^  Mi- 
gifiraius  Reipubticït  ,  Pratati  &  alii  Ecclejiafliei^  Ifi  ' 
particuitin    teprehenduntur     ■  concii)»ato¥&s   ftcj^rt^  ah^^ 
b^jufmodA  reprehenfionibus'  abfiîne.irit.  Ibid.'  '(^y^-  ^-^^ 

C  5  )  Cominendare  debent  .  .  .   qu^t  ad  cuVru'k^^àivi^ 
mtm  péYtînent  i  eamqtiê-  ohedientiam  qtii"  p^tncip-^hh  ^ 
^  prxUtis'i  ^ui  Dei  in  terris  "jice^  gerunt  ,  exhib.-K  ^'' 
W*         Ibid.  IQ, 
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Oracle  qui  n'eft  affurément  ni  celui  du 
goât  ^  ni  celui  de  k  vérité  ,  n'en  compte 
cependant  que  deux  ou  trois  :  connoî- 
troit-il  auffi  peu  la  folide  éloquence 
qu'il  a  peu  connu  Fcfprit  de  Flnftitut-J^u 
il  faut  étrangement  méprifer  le  public  ' 
&  préfumer  finguliérement  de  foi- même 
pour  fe  perfuader  qu'en  élevant  du 
fond  d'une  Province  vmk  voix  aigre  & 
tranchante  5  on  fera  taite  lavoix  écla*^^^ 
tante  de  la  Francè  entière.  ans  1 

M'éft^ce  pas  la  France  entière  qUJ< 
dans  un  fiécle  où  les  Prédicateurs  ne^ 
connoilToient  de  l'éloquence  ni  le  talent 
d'émouvoir  5  ni  l'art  de  perfuader  ,  tè^ 
connut  ,  admira  dans  ^des  Prédicàrîbh^s 
d'Edmont- Auger^ ,  lés  premières  lueilrs 
du  pathétique     du  fublime  ^  dans  celles 
de  Deiingendes  ,  les  premières  ^tim&/ 
de  l'ordre  Se  de  la  raifon    dans  celleâ' 
de.Lacolombiere,  les  premières  touches^^ 
4e  ronftipn  &  de  la  piété  ?       id  ^luoi 
-r  N-^ft-ce  pas  la  France  entiere^qm 
dans  un  fiécle  5  le  iîécle  du  beau  ^ 
grand  ,  du  merveil'eux ,  le  retrouvâ-^ce 
bea,u ,  ce  grand  ,  ce  merveilleux  dâns  im 
i^Qi^dalo^ie  j  dans  un  Cheminais  •  dairit 


un  la  Rue  ^  plaçant  la  dialeftique  viikdi'^  i 
rieufe  du  premier ,  le  fentiment  intereC*' 
fant  du  fécond  &  Timagination  brillante 
dutroifieme,  Lcoté  d€s  viâoires  de  Goim  J 
dé  ôc  de  Tiirenne  à  côté  des  chef-d'œu-wp 
vres  de  Corneille  &  de  Racine  ,  à  côté 
des  monumens  &  des  exploits  de  Louis 
le  Grand  ^:,ii>   ix^^ijp  i-jbfjjrrjr; 

N'eft-ce  pas  la  France  entière  qui  dans 
un  iCécle  où  Ton  a  préfque  oublié  le 
langage  du  Chriftianifme  ^  cx>urojf| 
pendant  l'entendre  avec  autant  de -pM- 
fîr  que  4'«idiriij:atiou  dans  ces  Temples 
o|j[f4ft  ^S^gaut:te,gRrf^it  v&vecDitâuterlîi 
fécondité  d'un  Orateur  &  toute  la  ûmri!. 
plicité  d'un  Apôtre  ^  un  PerulTeau  avec;? 
tofcutej  la   douceur  ^  .l^infinuc^ioniudît:) 
touto  la  candeur  .de  la  vert\pï^'jdnz(àob 
Neuville  avec  toute  la  richèffe'du  geni#-i 
&  tous  les  agréments  de  Part  ;>  un  Grif-i- 
fet?  avec  toute  la  forcer  de  la  vvdmé  iô^b 
toute  la  dignité  de  TEvangile  le 
Qiapelain  avec  toute  la  préciflon  de4a 
Lo'giquet-(&  rtoute  l'étendue -  ^Je^U^Bi^^ 
quence  ? 

N'eft-ce  pas  la  France  entière  qui 
voyaiit  une  foule  d'autres  Prédicaieuri' 


AvoLobh^pi  ifl^srirvT 
dù  même  Corps  prêcher  dans  les 
férentes  Provinces  avec  moins  d'éclat 
mais  peut-être  avec  plus  de  fruit  ^  quî^ 
voyant  la  plûpiift?te,:t;îiâirèà*' occupé 
par  les  JéMtes  ^  tkiït  dif  Vilîès  empref^ 
fées  de  les  entendre  :  tant   de  vicei^ 
corrigés  ^  tant  de  bbnnes  oeuvres  accré^^ 
ditées  par  leurs  Prédications  ,  donnoitf 
I  la  Société  Tavantage  d'avoir  enfantié* 
&  le  plus  .de  Prédicateurs  &  les  meil- 
leurs Prédicateurs  5  l'avantage  d'avoiiv 
fait  éclater  '  dans  la  Chaire  Se  le  2éle^ 
le  plus  apoftolique  &  le  talent  le  pîiîà^ 
oratoire  ^  l'avantage  d'âvdiîr''&  le  mieu^è^ 
prêché  &  le  mieux  foùtenû  là  Religion^ 
en  la  prêchant  ^  '      '  - 


CHAPITRE  XVII  ^ 

.  ^        Des  Congrégations. 

L Es  Congrégations  ont  pour  objet^ 
le  culte  de .  U  Mere  de  Dieu  (  i 
Cet  objet  eft  parfaitement  conforrae 
celui  que  fe  propofa  Louis.  XIII.  en^ 
donnant  cette..  Déclaration  célèbre  enré«.  - 


)  Bull.  pag,  9i.  Vol.  L 
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giûrée  dans  ,tous  les  Parlements  >  çar 
laquelle  le  monarque  ?net  fa  perfonne  ^ 
fa  Famille  y  &  fon  Royaume  fous  la  grp^ 
teltton^  J^^^^^  très'fajpfe  l^'mg^^ 

&j0^j|pj^e^pj]  ;^  que  \  le  Jo'u^(^ 

Jl]^l^(rippùûu^  Jl:ra  celn^^une  proc^ffim- 
general^c  ^^ims  toutes  les'  Villes  de  fa  domï-- 
nmoM  i  pourinfpiret  a  Çes  Sujets  une  devo^' 
îion  fî^,  ^ulogue  X  l'efprit  de  l'Eglife. 
Les  ftatuts  prefcriis  &;  les  ufa^es  obfer- 

fembler^a  déi  heures  convenables  y  de  recitei^^ 
l*ÇJj}(^^  di:f^jlf:^^-,d\ecomcr  la  parole  de  Pii^*^ 
de  .p^f^c'^ei:.\aux^,,^^^  d'être  Aé^^., 

enîfeux  y  de  s'aider  les  uns  les  autres  ,  de 
contribuer  autant  qu'il  fera  en  eux  au  culte 
&  à  la  gloire  de  Alarie  ,  de  faire  plufieurs 
œuvres  de  charité^  comme  de  fecourir  les  ma^* 
lades  j  àe  pourvoir  aux  befo'ms  des  pauvres  , 
&  de  vifiter  les  prtfonniers  de  prier  pour  la 
pYofperite  de  l'Eglife  de  l'Etat  &  du  Roi  (2). 

Ces  Congrégations  n'avoient  été  éta- 
blies d'abord  qu'en  faveur  des  écolieris 
qui  fr^quentoient  les  Collégeç^des/jefiïi^,^^ 
tes.  Les  fruits  abondants  que  ces  jeûnes 
gens  en  ^egjeUloient  ,  firent  défirer  à 
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plufieurs  perfonnes  plus  avancées  en  âge 
4'y  être  .^inifes  (3)  ^  jo^-n^  détermm^ 

{  3  )  Aliàî  fiquidem  f>âr  nos  acee^tOy  quod  pieriqu* 
f  rohi  &  pii  tidolefcentes  Ifonarum  littenirum  Jludiit 
in  Collegio  nofiro  S^ciet,  Jefti  de  urbe.  infiflentes  .  ,\ 
fingulari  ergei  Beatiffimam  M,  V.  t>ei  genitricem  af~ 
fsBu,  duSîi  ^  Ac  etia,m  ie6tcrum  &  Mdgifirorum  fuûrum 
Adhortationlbus  Ad  id  etccenfi  ,  Eccleftam  Annuntitu. 
tianis  ej'ufdem  B.  M^rtA  ,  incorpore  éidificiorum  di£ki 
Collegii  confijlentem  ,  certis  ftatutis  diebus  &  horfi. 
frequentare  y  &  cutn  eximia  devotionis  finceritat^\ 
cordifque  contritione  confcientîam  ft4(im  per  Confejjïomî 
&  fan^îffimA  Euchariftid  minifierium  expurgare  ,  étt 
di'vinis  ojficiisy  tjlloquiis  ,  &  exhortutionibus  fpirituaUm 
bus  ,  alîi/que  piis  &  ft^lutaribus  operibus  vacare  falit:* 
grant  y  faétoque  exindc  ad  ilhrum  exemplum  y  majore 
éiliorum  concurfu  ,  mutais  fiudiis  fe  invicem  confocia-- 
ver  an  t.  ,  ut  pium  hoc  Infiitutunt  per  amplius  coa* 
Isftefet  ,  etfdem  &  aliis  Cbrifii  fidelibus  ,  hujujmodi 
fpirîtualibus  operibus  &  exercitiis  pro  tempore  addiSlis  ^ 
non  nullas  Inàulgentias  &  peecatorum  fuorum  remifia-' 
nés  cortcefflmus  :  prout  in  noftris  indè  confe^is  litteris 
plenius  continetur,  Cum  autem  ,  fi  eut  exhibita  nobii 
nuper  ,  pro  parte  dile^i  filii  prApofiti  Centralis  diclét 
Soetetatis  petitto  continebat ,  in  diverfis  mundi  par- 
iibus  3  &  prt&fertim  infignioribus  Europa  ci'vitatibus  r 
ejufdem  Societatis  Collegia  ad  jwwentutem  bonis  mo' 
rîbus^  virtutibus  ornandam  j  ac  vera  picrate  facraque 
do^rina  imbuendam  ,  propagari  illorumque  externi 
fcholares  ibidem  ftudiorum  causa  confiuintes  ,  optima. 
devotionis  ac  piorum  operum  cujufmodi  exercitia  fer^ 
venti  fiudio  imitari  5  &  exinde  multiplices  fruSlus  ad 
Dei  gloriam  ,  ipfiusque  divini  nominis  eultum  3 
S,  Mdrifi  Virginis  hçnorm  ,  ncç  non  publiçamfalutm» 
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donc  à  èn  éfî^er  d'autres  pt>îiV  y  re- 
cevoir les  différentes  claffes  des  Ci- 
toyens. Perfuadés  que  c'ëtoit  vutt  bkh 
les  Jéfuites  ne  voulurent  en  exclure  qui 
que  ce  fut  ,  &  les  Souverains  Pontifes 
troi^vçr^çhiç  fcon  quVn  les  multipliât  ainiï 
dans  tau)t«i,  la  *<}iirëtienté  (4).  Les  Bulles 
qu'ils  ônf  données  fur  ce  fujet  font  toutes 
extrêmement  favorables,  &  l'on  a  même 
remarqué  que  les  plus  favorables  font  de 
la  main  de  Benoit  X  I  V.  ^^  5  );  -^1  : 

prrtiurk  'fitr&c,  &e.  Bull.  pag.  88.  Vol.  I,  ÔC 
pag.  92.  &  pag.  9<Jl^*    •    -  - 

(4>  Bull.  pag.  iiol^tair-r:  •'^''^ 

,^^i^j^^^j^ritcl(iris  Romanorum  Tsntifitum  FrAdecejforum 
Hôfirorum  ,  de'tncljtâ  Societate  Jefubenè  meritiffimorum 
'Vifii^iis  injiflentes  ,  eamdem  Societatem  ,  cujus  Reli- 
gioji  (tlumni  Chrifii  bonus  odor  funt ,  &  ubique  gentîum 
habentur  ,  ex  eo  pr^fertim  quod  adoUfcentes  ad  eorum 
facras  fides  acccdentes  i  tdm  in  bonarum  artium  ,  doe- 
trinurum  ,  ac  difciplinarum  fiudiis  ,  quam  in  Chrif- 
tian£  Religionis  ac  pietatts  cperibus  &  exercitcitionibus 
erudiantHr  ,  omnem  operetmfiudiwnque  impendere  magna 
cum  eorumdem  SLislefcentium  frofeBu  gerunt  ,  novis 
etiam  TontificidtnQfirA  benignitutis  tefiimoniis  cumulare 
non  dubittim  Hs  .  .  .  hujufmoài  fuppliccitionibtis  incita 
(  piaEpofiriGcneralis  )  omncsôc  finguîas  gratias^ 
indulgcntias,  lemiffionesSc  relaxationes  rfwrr  di^As\ 
AuBoritate  &  tenore  paribus  non  foUim  confirmamuss 

ôc  dcnoYO  ,  guatenus  opus  fit  ifervati  tâmfn  ilUrum 
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,  JLb  première  de  ces  CongrégationâP 
^yoit  pris  naiffance  au  Collège  Romain  5 
les  Papes  voulurent  que  toutes  les  autres 
qui  naîtroient  ailleurs  chez  les  Jéfuites , 
la  prifleiit  pour  modèle  ,  lui  fuflent 
aggrégées  en  ce  qu'elles  participeroient 
à  Xes  Indujgyençesi à  (6)  î 

Se  fuffent  foumifes  comme  elles  au  Gé- 
néral des  Jéfuites  y  en  tant  qu'elles  ne 
pourroîent  s'établir  ni  fuhlîfter  dans  le 
fein  de  la  Société  fans  l'aveu  de  celui 
qui  en  èft  le  Chef  (  7  ). 

Au  refte  uiiè^preuye  infaillible  que  ces 
établiiTements  font  l'ouvrage  du  feul 
zélé  ,  c'eft  qu'ils  font  tous  fondés  fur  le 
plus  parfait  défintéreifement.  Les  Jéfuites 
donnent  à  ce^  alTemblées  Chrétiennes 
fans  le  moinàré  ployer  ,  fans  le  moindre 
honoraire  ,  fans  la  moindre  rétribution  , 
leurs  maifons ,  leurs  inftruâions  ,  leurs 
tems  &  leurs  foins.  Celui  que  la  Société 

formil  &  difpoftions  ,  coiîcedimus  ;  vcrùm  etiam 
ttuEtoritnte  nobis  ci  Domino  tradira  ,  ac  de  omnifjoten" 
tis  Dei  mifericordia  &  BB.  Pétri  &  pauU  Apofiolorum 
ejus  auftoritcLts  co7îfifi  ^  ita  cxtendimus,  ampliamus  , 
&  elargimur  ;  îi/-  omncs  &  fin^uli  adolefcentes  ^  &c* 
&c,  Bull.  pag.  z^6.  Vol.  I. 

(  ^  )  Bull,  pag.  5)2. 

(  7  )  Bull.  pag.  $0.  &  24J.  Vol.  I. 

charge 
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fcharge  de  les  diriger  n'a  d'autre  fonûion 
que  celle  d'y  faire  de  tems-en-tems  des 
exhortations ,  d'y  célébrer  le  Sacrifice  de 
la  Mefle  ,  d'y  entendre  les  Confeffions  ^ 
d'en  être  par  conféquent  le  Prédicateur  , 
le  Confeffeur  &  le  Chapelain.  Pour  ce 
jqui  regarde  l'acquifition  des  meubles 
pour  l'ornement  de  la  Chapelle  ,  Padmi- 
ïîiftration  des  fommes  pour  fon  entretien 
la  dîftribution  des  aumônes  ,  la  créationL 
des  offices  ,  tout  cela  eft  entre  les  mains 
&  à  la  difpofition  des  Congréganiftes. 

Jufques  ici  nul Tribunal  ne  s'étoit  élevé 
contre  ces  AfTemblées  pieufes  j  bien  plus  ^ 
tandis  que  les  Papes  leur  accordoient  les 
plus  amples  Indulgences ,  les  Rois  leur 
accordoient  la  proteftion  la  plus  Cgnalée« 
Un  Arrêt  du  confeil  daté  du  ?  mai  1652  , 
ordonna  que  les  Congrégations  établies 
chez  les  Jéfuites  feroient  maintenues 
dans  Paris  &  dans  les  autres  Villes.  Cet 
Arrêt  fut  publié  dans  le  reiïbrt  de  tous 
les  Parlements  de  France  ,  fans  qu'aucun 
d'eux  réclamât  contre  de  fi  utiles  établif- 
fements  :  il  fut  même  enrégiftré  au  Par- 
lement de  Rouen  ,  toutes  les  Chambres 
âlTemblées ,  après  qu'on  eut  fait  l'exa-- 
/.  Partie.  V  . 
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men  des  ftatuts  ôc  ufages  prefcrits  dailî 
ces  Congrégaiions.  Un  autre  Arrêt  à-peu- 
près  jfemblable  fiit  e;xëcutë  yers  le  même 
tenis  au  JParlement  de  ,  &  en 

1712  le  .Parlerneiit  d^e^^^^^  donna  un 
Arrçt  pou^,  maintenir  la  .Çongrégation 
établie.  çhjççjjp§.|i|ffu^^^^^  telle 
qu'elle  fu^Cftoit.  Çe  q  toléré  , 

autorifé  ,  protégé  jufqu'ici ,  tout-à-coup 
^on  Ip  condamne  ,  tout-à-coup  onlefle- 
,|:rit.^D'infIdieufes  dénonciations  furpren- 
neiiti'équité^es  Parle m^  &  les  exci- 
tent à  frapper  fur  les  Congrégations 
des  coup§  réunis  &  deffuûeurs.  Nous 
ne  leur  refufons  point  le  pouvoir  de  les 
détruire  ,  qu'ils  ne  nous  refufent  pas  le 
droit  de  les  juftifier. 

Dqvguoi  aecufe-t-oiî  lès  congréga- 
tions? D'(tre  des  affemHées  illïcites'XQs  Ar- 
rêts favorables  dont  nous,  avons  parlé 
prouvent  le  contraire.  D'ailleurs  quand 
ils  ne  prouveroient  pas  qu'elles  font  auto- 
rifées  5  ne  prouveroient- ils  pas  du  moins 
qu'elles  font  tolérées  ^.  &  pourquoi  ne 
le  feroient-elles  pas  comme  les  Confrai- 
ries  du  Rofaire  qui  s'alTemblent  chez  les 
P.  Jacobins  ,  comme  celles  du  Scapulairc 
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nui  s'affemblent  chez  les  P.  Carmes  ; 
comme  celles  du  Tiers  Ordre  qui  s'affem- 
blent  chez  les  P.  Capucins  comme 
celles  des  Pénitenis  qui  ont  auffi  leurs 
affemblées  particulières  ?  On  ne  regarde 
pas  comme  illicites  ces  'différentes  affcrii- 
blées  ^  elles  ne  font  point  interdites  :  ce- 
pendant elles  ne  peuvent  produire  en 
leur  faveur  aucune  Lettre  patente  dûe- 
ment  enrégiftrëe  ,  ni  même  aucun  des 
titres  équivalents  à^'  fes  Le^^  patentes 
tels  que  les  Arrêts. qùe'les  Congrégations 
des  Jéfuites  ont  obtenus.  ^ 
.  De  quoiaccufe  t-ohles  Congrégations  ? 
If  être  des  affemblees  clandefllnes  \  mais 
appellera-ton  des  affemblées  clandefti- 
nés  celles  qui  fe  tiennent  à  des  heures 
dont  toute  une  Ville  eft  inftruite  ^  par 
des  hommes  qui  s'y  rendent  au  fû  de  tour- 
te une  Ville  ^  dans  des  emplacements 
que  toute  une  Ville  connoît  être  confa- 
crés  à  cette  fin  ?  Appellera-t-on  des  affem- 
blées clandeftines  celles  où  eft  admis 
quiconque  veut  affilier  aux  inftruâions 
qu'on  y  donne  &  aux  prières  qu'on  y 
récite  celles  où  la  voix  du  Prédicateur 
&  le  chant  des  Congréganiftes  retentif- 


ferit^affez  haut  pour  iSinoiiccr  à  ceux  ddi 
dehors  la  îïréfèhoex&  des  occupations  de 
ceux  du  dedans  9  celles  dont  îufege  eft 
de  ibrtir  quelquefbistdu^lieu  qui  les  ren- 
fèfiîi^^l  ;^sde>xlonàbr  îeîtèutihant  (ipeQiR'- 
€\i^  &umMïmt^n  {Qlbmnè\^^  ?  Sont- ce 
là  des  alTei^ljlëesr  jcto^  ,  ou  des 

affemblées  à  découvert  5  des  afTemblées 
cachées  dans  la  nuit  du  myftère  ,  ou  des 
alTembiées  expofées  au  grand  jour  de  Té- 
dification  publique  ? 
De  quoi  accufe-t-on  les  Congrégations? 
D'être  des  conventicuies  dangereux  pour 
l'Et  at  i  des  eonventîcules  fecmds  en  com-» 
plots.  Des  conventîcules  dangereux  !  Nous 
avons  rapporté  l'objet  ,  les  ftatuts  ,  les 
ufages  des  Congrégations  :  y  a  t-il  dan* 
tout  cela  le  moindre  danger  pour  l'Etat  ? 
&  quel  danger  pour  l'Etat  peut-il  y 
avoir  à  réciter  dévotement  rÔfiïce  Diviiî 
(8) -,  à  approcher  des  Sacrements(9)  ?  à 
honorer  d'un  culte  particulier  la  Merô 
de  Dieu  (i)  ?  Quel  danger  pour  l'Etat 
peut-il  y  avoir  à  faire  des  oeuvres  de  chai, 
rite  (2)  i  à  participer  aux  Indulgences 

(  8  )  Vide  BuUas  fuptâ  citatas. 
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iaccordées  par  les  Papaî^v^  entendre  des 
Sermons  auxquels  tout  le'  monde  peut 
être  admis ,  &  des  Inftru£Hons  qui  rou- 
lent fur  les  vérités  éternelles  :  fur  les  nfew 
yens  du  Salut^  fiir  la  dé«srotion  àlâ  Viérgè:> 
fur  les  devoirs  du  Gbriftianiitoe '  ?'  car 
voilà  les  fujets  dângereilx  dont  on  entre- 
tient les  Congréganiftes  :  voilà  léé  armes 
qu'on  leur  -mer^n  lîiâin^^^j^i^ 
l'Etat!  .3^'  '  ^a;a-.qx3-^3^^1  .. 

Des  conventlcules  fecMM^'eiilcom^l(^'^ 
Nous  défions  l'accufatêur  le-plus  Hardi'' 
de  conftatcr  un  fait  qui  prouve  ces  corn-- 
plots.  Eh  !  quels  complots  que  ceux  qui^ 
fe  trament  depuis  deux  fiécles  ,  &  qui 
depuis  deux  fiéqles  n'ont  jamais  eu  le 
moindre  effet  !  quels  complots  que  ceu^c" 
qui  trâmés  depuis  deux  fiécles  par  plus^^ 
d'un  million  de  Congréganiftes  n'ont 
jamais  été  révélée  par  aucun!  quels  com- 
plots que  ceux  qui  font  démentis  par  le- 
défaut  de  vraifemblance  ^  par  la  dépofi- 
tion  des  témoin^  &  p^r  Ja  npt^^yiété  Jiesi^ 
faits?     3^-!vaX'       '^r.lr^  éi}ovB''{ïr-tsr^^ 

De  quoi  accufe-t-on  enconô  îes  jEan— 
giégations  ?  1°.  D'établir  en  France  f  em^ 
pire  da  Gmémt  &  d'y  refp^fter  peu  l'au-^ 
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torite  des  Evéques  :  accufation  très  mat 
fondée  puifqu'aucune  de  ces  Congre* 
gâtions  ri^èft  établie  en  France  qu'avec 
la  permiffion  de  TEvêque  diocèfain  ,  5c 
que  l'on  n'y  exerce  aucune  forte  de  pou- 
voir pour  la  Prédication  &  pour  la  Coit- 
feflîon  ,  qui  ne  foit  émané  de  fa  jurif- 
diâion  ,  &  non  de  celle    du  Général* 
2^.  De  recevoir  du  General  des  Indulgences 
&  des  flatuts  qui  font  contraires  aux  droits 
des  Evêques  :  fauffeté  infigne  ,  puifqu'il 
eft  conftant  qu'on  n'y  obferve  aucun 
ftatut  qui  ne  foit  connu  de  l'Ordinaire  , 
qu'on  n'y  publie  aticune  Indulgence  ,  fî 
elle  n'eft  vifée  &  approuvée  par  l'Ordi- 
naire. 5^.  D'entajfér  des  Paroijfes  fur  des 
Paroijfes  ,  &  de  difpenfer  par  des  Bulles 
d'afjîfier  aux  Offices  des  Eglifes  :  imputa- 
tion odieufe  &  maligne  !  puifqu'on  n'y  a 
jamais  fait  mention  d'aucune  Bulle  qui 
difpenfat  les  Fidèles  d'affifter  aux  OiEces 
de  leurs  Paroifles  ,  &  qu'on  tient  ces  af. 
femblées  à  des  heures  différentes ,  afin 
qu'on  puilTe  accomplir  les  oeuvres  de  fu- 
rérogation  fans  manquer  à  celles  d'obli- 
gation. 4^.  D'infpîrer  le  m'fprïs  des  Paf- 
îms  i  fait  bazardé  pay  des  hommes  qui 


h'y  afiifterent  jamais  ,  &  conmdit  pat 
tous  ceux  qaai  y  ont  affiité  Gonftarriment^ 
Or  qui  croiora-t-on  plutôt  ?  ceux  ejui  ne 
connoiffeiît  point  ce  qu'ils  condamnera:  9  . 
ou  ceux  qui  juftificnt^ce  vqii'ils  coailoiC- 
lent  ?  V  .  M 

De  quoi  accufe-t-on  enfin  les  Congré- 
gations ?  De  fî* être  d'^ aucune  m ilit  e  fenfible 
pour  rEtat.  Dépofitaire  des  Loix ,  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  vous  convaincre  du 
contraire.  Interrogez  ce  qixe  vous  coif- 
noiffez  de  plus  dignes  Pafteurs  :  ils  vous 
diront  qu'ils  n'ont  point  de  paroiffienè 
plus  fournis  ,  plus  affidus  que  les  Con- 
gréganiftes.  Interrogez  la  plupart  des 
familles  :  elles  vous  diront  que  les  enfants 
les   plus  dociles  ,  les  frères  les  plus 
unis  ,  les  pères  les  plus  vigilants  font  des 
Congréganiftes.  Interrogez  les  différents 
artifans  :  ils  vous  diront  que  les  plus 
réglés  ,  les  plus    laborieux  de  leurs 
ouvriers  font  des  Congréganiftes.  Interro- 
gez les  Villes  :  elles  vous  dirent  que 
les  Citoyens  les  plus  exemplaires  ôc 
les   plus  charitables    font   parmi  les 
Congréganiftes.  Examinez-vous-même 
d'un  coup  d'oeil  impartial  les  Magiitrats 
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aflîs  à  vos  côtés  fur  les  Sièges  de  la  Juftî- 
ce  :  en  eft-il  qui  la  rendent  avec  plus 
d'équité  &  de  dignité  que  ceux  qui  fe 
font  mis  au  rang  des  Congréganiftes  ? 
Voila  fur-tout  les  témoins  à  entendre 
dans  la  caufe  préfente.  Cherchez  enco- 
re une  autre  preuve  dans  vos  régiftres. 
Voyez  li  dans  la  foule  des  criminels 
condamnés  ,  des  libertins  flétris ,  des 
débiteurs  pourfuivis  ,  des  faufTaires  con- 
vaincus ,  vous  trouverez  beaucoup  de 
Congréganiftes.  Eh  !  de  quelle  utilité 
ne  doit  pas  être  pour  TEtat  un  établif- 
fement  qui  tous  les  jours  de  Fête  qu'on 
fait  être  pour  la  multitude  des  jours  de 
diiTolution ,  ôte  deux  ou  trois  heures  aux 
paffions ,  indépendamment  de  celles  que 
leur  ôtent  les  Offices  de  la  paroifTe  ;  oc- 
cupe à  la  prière  ,  à  de  pieufes  leûures  , 
à  de  bonnes  œuvres  ,  un  tems  qu'elle  per- 
droit  peut-être  dans  Pivrefle  ,  dans  les'. 
querelles  &  dans  la  débauche  ?  Les  théâ- 
tres 5  nous  ne  permettrions  jamais  ce  pa- 
rallèle propre  à  faire  rougir  la  Religion  y 
s'il  n'étoit  plus  propre  encore  à  faire ^ 
rougir  l'impiété  ,  les  théâtres  font  régar- 
dés  par  quelques  politiques  xomme.  ujqû 
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ëtabliffement  utile  ,  parce  que  dans  les 
tems  d'oifiveté  ,  ils  peuverlt  fervir  de  dif^ 
trââion  aux:  crimes  :  comment  donc  la 
politique  n'applaudiroit-elle  pas  à  Fêta- 
Miffemeut  des  Congrégations  qui  dans 
le  même-tems  qu'elles  dérobent  tant 
d'occafions  au  vice  ,  fourniflent  tant 
de  moyens  à  la  vertu  ?  Quoi  !  tandis 
i^u'on  foutient  les  théâtres  ,  on  abattroit 
les  Congrégations  ?  n'en  difons  pas 
davantage  :  fi  ces  trois  lignes  ne  perfua- 
dent  point  Futilité  des  Congrégations  , 
des  volumes  entiers  ne  fauroient  le  faire. 

CHAPITRE  XVIL 

Des  Retraites. 

LEs  Retraites  ,  telles  qu'on  ks  fait 
chez  les  Jéfuites  ,  font  des  jours  de 
recueillement  &  de  filence  ,  confacrés 
à  des  exercices  fpirituels.  Par  exercices 
fpirituels  ,  l'Inftitut  entend  l'art  de 
méditer  fur  différents  fujets  propres  à 
nous  faire  connoître  l'efprit  de  la  Re- 
ligion ,  &  l'étendue  de  nos  devoirs. 
S'il  eft  vrai  que  le  tumulte  des  affaires  , 
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que  la  contagion  de  Texemple  ,  que 
ryvrelT'e  des  paffions  nous  écartent  trop 
fouvent  des  fentiers  du  devoir  ,  des 
exercices  fpirituels  qui  nous  y  ramènent 
font  donc  très-utiles.  Le  Philofophe  fe 
recueille  en  lui-même  &  cherche  la  véri- 
té dans  la  folitude  FEcrivain  livré  au 
commerce  du  Génie  ,  fe  refufe  ou  ne 
fe  prête  que  rarement  à  celui  de  la 
fociété  ^  on  refpeâe  le  travail  de  celui-ci 
on  admire  le  courage  de  celui-là  &  l'on 
n'admirera  pas  le  courage  ,  &  on  ne 
refpeâera  pas  l'occupation  d'un  Chrétien 
qui  pendant  quelques  jours  interrompt 
fes  affaires  pour  travailler  à  fon  falut  ^  qui 
pendant  quelques  jours  détourne  fes  yeux 
de  la  terre  &  les  tient  fixés  au  ciel  ? 
Eft-ce  que  le  commerce  avec  Dieu  n'eft 
pas  plus  efTentiel  pour  l'homme  que 
le  commerce  avec  les  fciences.  Eft-ce  que 
les  vérités  de  la  Religion  ne  font  pas  plus 
intére fiantes  pour  l'Etat  que  celles  de  la 
Philofophie  ?  Eft-ce  que  des  exercices 
profanes  doivent  être  plus  chers  à  un 
Chrétien  que  des  exercices  fpirituels  ? 
Ceux  que  rinftitut  propofe  aux  Fidèles^ 
tendent  uniquement  à  nourrir  leur  piété 
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&  à  les  affermir  dans  le  goût  des  vertus , 
à  les  rendre  meilleurs  Citoyens  en  les 
rendant  meilleurs  Chrétiens. 

Cet  ouvrage  fous  le  nom  d'Exercices 
Spirituels  parut  dans  fon  tems  comme 
un  chef-d'œuvre  de  zélé  &  de  génie  (i), 
Perfonne  avant  Ignace  n'avoit  traité  avec 
tant  de  méthode  une  matière  que  depuis 
ont  fi  bien  traité  les  Dupont  ,  les  Hay- 
neuve  ,  les  Nepveu  &  les  Bourdaloue* 
Ignace  conçut  le  premier  qu'on  pouvoit 
faire  des  vérités  de  la  Religion  ce  que 
les  Savants  &  les  Philofophes  avoient  fait 

(  I  )  L^i^'f»''^^  fpîritualia.  h^c  exercîtia  ,  placentque 
jîobîs  valdè  :  &  dignx  Judicamus  quA  ab  omnibus  or» 
fhodox/t  fidet  cultoribus  rcetpiantur  ^  magnifianr, 

Cardinalis  Burgensis, 

Concedimus ,  ut  opus  hoc  ,  omni  Ictude  dignum  j  ^ 
ChrifiianA  profejjioni  proficuttm  ,  imprimatur. 

PIIILIPPUS  ViCARlUS. 

Cum  nequeat  fubjtfiere  diu  Chrifitana  Religio  Jtne 
exercitiis  ù*  medi tationibus  aliquibus  fpiritualibus  (  irt 
tnedicettione  enim  yinquit  VateSy  exardefcit  anima,  mea  ) 
nullas  arbitror  magis  opppotunas  his  ,  qua  procul  dubi* 
tx  fsripturarum  findiis  &  longorerum  ufn  natA  Junt, 

F.     ^GIDIUS  FOSCARARIUS, 

Magif^ei  Sacii  faUtii, 
Exirtit.  f^irir,  ^it^,  38p.  Vol,  21, 
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des  vérités  de  la  Phyfique  &  de  la  Morale; 
il  imagina  de  raffembler  ces  vérités  dans 
leurs  principes  les  plus  évidents  ,  de  ks 
lier  dans  leurs  conféquences  les  plus  pro- 
chaines ,  de  les  faire  fortir  l'une  de  l'au- 
tre ,  d'apuyer  Tune  par  l'autre  ,  <le  don- 
ner à  chacune  fa  place  naturelle  ,  fa  cor- 
Tefpondance  néceffaire  ,  fa  jufte  éten- 
due ,  d'en  former  un  tableau  général  par 
la  fuite  &  par  la  convenance  des  traits 
î)articuliers ,  d'établir  l'unité  de  l'enfem- 
ble  fur  le  rapport  des  parties  ,  de  faire 
ainG  un  fyitême  de  Méditations ,  un  cours 
de  Religion  ^  comme  on  avoit  fait  un  fyt 
-terne  de  Phyfique  ou  un  cours  de  Théo- 
logie ,  &•  par-là  réduire  prefque  en  art  la 
fanftification  de  l'homme.  C'eftle  plan  & 
la  marche  des  exercices  fpirituels  de  S. 
Ignace  :  les  Méditations  qu'ils  contien- 
nent peuvent  être  partagées  en  trois  claf- 
fes  :  la  première  a  pour  objet  la  fin  &  les 
devoirs  de  Thomme  ,  l'amour  &  la  crain- 
te de  Dieu  ^  la  féconde  ,  les  perfeftions , 
la  vie  ,  les  loix  &  l'imitation  de  Jefus- 
Chrift  ^  la  troifieme  ,  la  connoilTance ,  les 
fondions  &  les  dangers  de  l'état  où  le 
ciel  nous  appelle. 

Rien» 
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Rien  dans  tout  cela  qui  ne  reflente  6c 
qui  n'infpire  la  Religion  &  les  moeurs  ; 
rien  parconféquent  dans  tout  cela  que  les 
ennemis  des  moeurs  &  de  la  Rcligiom 
n'ayent  cenfuré  &  combattu.  Les  pre- 
miers qui  s'élevèrent  contre  ces  exerci- 
ces furent  les  Luthérièns  &  les  CalviniC 
tes.  IntérelTés  à  décréditer  un  genre  de 
combat  on  ils  perdoient  chaque  jout 
quelqu'un  de  leurs  difciples ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  d'attribuer  les  viâoires  delà 
Société  ,  non  à  fes  forces ,  mais  à  fes 
ftratagenies  j  à  les  en  croire  ^  ces  Retrai- 
tes ,  ces  Méditations  n'étoient  que  des 
enchantements  &  que  des  fortiléges  5  les 
deux  étendards  entre  lefquels  S.  Ignace 
veut  qu'on  fe  décide  ,  devinrent  deux  ta- 
lifmans  myftérieux  qui  ^ettoient  dans  les 
ames  l'épouvante  &  le  trouble  ^  des  lar- 
ves effrayantes  évoquées  du  féjour  des 
ténèbres ,  des  fquelettes  hydeux  tirés  de 
l'antre  de  la  mort ,  des  monftres ,  des  dé- 
mons ,  voilà  félon  eux  les  Prédicateurs 
qui  dans  ces  retraites  ébranloient  les 
imaginations ,  déchiroient  les  confcien- 
ces  ,  transformoient  tous  les  cœurs  & 
tous  les  efprits. 

/.  Partie.  X 
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Dan-s  ce  fiécle  philofophe  on  ne  taxe 
plus  nos  retraites  de  fortilége  &  d'en- 
chantement ^  mais  à   ces  déclamations 
ridicules  en  ont    fuccédé  d'autres  qui 
quoique  moins  extravagantes  &  moins 
incroyables,  n'en  font  pourtant  ni  moins 
téméraires  ni  moins  calomnieufes.  C'^eji 
dit-on  5  Vart  d'avoir  des  vifions  &  des 
extafes  réduit  en  méthode  (  2  ).  Solitaires 
fameux  qui  dans  les  déferts  méditiez 
nuit  &  jour  fur  les  vérités  éternelles  , 
vous  ne  fûtes  donc  que  des  vifionnaires  ! 
Vous  n'êtes  donc  que  des  vifionnaires  , 
faints  Religieux  ,  qui  dans  le  filence  & 
dans  la  retraite  méditez  pendant  toute 
votre  vie  fur  votre  croyance  &  far  vos 
devoirs  ,  fur  le  monde  &  fur  vous-mê- 
mes !  lUuftre  Borromée  ,  vous  que  l'E- 
glife  encenfe  fur  les  Autels  ,  vous  qu'elle 
propofe  pour  modèle  à  tous  les  Evêques , 
vous  au  jugement  de  qui  les  exercices  de 
S.  Ignace  ,  pour  me  fervir  de  votre  ex- 
preflion  même  ,  valoient  feuls  toute 
une  Bibliothèque  (  3  ) ,  vous  n'étiez  donc 

{2)  Premier  compte  rendu  au  Parlement  de  Rennes, 
(  ^  )  Un  Seigneur  montroit  fa  Bibliothèque  à  S. 
Charles  Borromée.  Ce  laint  Prélat  tirant  de  fa  poche 
ies  Exercices  de  S.  Ignace  qu'il  portoit  toujours  avec 
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qu'un  vifionnaire!  Vous  n'étiez  donc  auffi 
que  des  vifionnaires,  ou  que  des  fauteurs 
de  vifionnaires ,  Souverains  Pontifes ,  qui 
non-feulement  accordâtes  votre  Appro- 
bation à  cet  ouvrage ,  mais  qui  de  plus  le 
comblâtes  d'éloges  &  d'indulgences  (4)  t 

lui  :  Voilà,  dit-il  ,  ce  que  j*eftime  plus  qu'une  Bi- 
bliothèque, vie  de  S.  Charles  Botromée  ,  pag.  112. 

(4)  Nos  igitur  qui  document  a  &  exereitia  hujuf^ 
modi  examinari  fecimus  ,  &  qui  tefiimonio  &  reldtione 
diledti  filii  nofiri  jo^innis  tit,  S.Clementii  ,  Vresbyteri 
Cardinalis  Burgenfis  Epifcopi  ac  haretica  pravitatis  In- 
^Ufjitoris  y  &  'venerabilis  fratris  noftri  Philippi  Salu- 
eiarum  Epifcopi  ,  di^A  urbis  nofirét,  in  /piritualihus 
Vrcdrii  generalîs  ,  necnon  dile^i  filii  t^^gidii  FofcA" 
rarii  noftri  facri  Palatii  Magiftri,  nobis  defuper  fa,Eta  , 
pietate  ac  fanSlitate  plena  ,  ad  adificationem^  fpi' 
Titualem  profe^um  fidelium  valdè  utilia,  <&  falubria,  ejfe 
ti;*  fore  comperimus  ,  debitum  etiam  refpeElum  ad  fruêtus 
uberes  y  quos  Ignatius  ^  ^  ab  ipfo  inftituta  Societas 
prœfatAy  in  Ecclejîâ  Dei  ubique  gentium  producere  non 
ceffant ,  &  ad  maximum  adjumentum  ,  quod  ad  id 
exercitia  fpiritualia  anulerunt ,  non  immerito  haben^ 
tes  hujufmodi  fupplicationibus  inclinati  s  documenta 
txercitia  pradiSla  ,  ac  omnia  &  fingula  in  eis  conten- 
ta  y  auBoritate  pr^diS^a  ,  ténor e  pr/tfentium  ,  ex  certâ 
f  cientiâ  noflra  ,  approbamus  ,  collaudamus ....  corn» 
tnunimus  ,  hortantes  plurimkm  in  Domino  cmnes  ^ 
Jingulos  utriufque  fexus  Chrifti  fidèles  ubilibet  conflit 
tutos  ut  tam  piis  documentis  &  exereitiis  uti  ,  &  illit 
inftrui  dévote  velint.  EXÇIçit,  COnfilIXiatio.  Paulo  III. 

pag.  387.  Vol.  ïh 
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Un  jeune  homme  ,  pourfuit-on  ,  ejl  renJ 
ferme  feul  dans  une  chambre  :  renferme  y 
cela  n'eft  pas  exaâ:  :  il  y  entre  de  plein 
gré  ,  &  il  peut  à  fon  gré  en  fortir.  Il  efl 
prive  de  /i^'m:celaeft  faux.  Eft-ce  le 
priver  de  livres  que  de  ne  lui  en  donner 
que  d'édifiants  ($)?//  ^7?  éloigne  de  tout 
huit  afin  qu'il  n'ait  aucune  diflra^ion  :  cela 
cft  vrai  ,  mais  eft-ce  qu'on  médite  pour 
fe  diftraire  ?  Il  doit  fe  répréfenter  deux 
étendards  &  deux  chefs  y  l'un  efl  Jefus^ 
Chrifi  5  l'autre  efl  Satan  :  Et  pourquoi  ne 
peindroit-on  pas  un  Chrétien  héfitant 
entre  la  paffion  &  la  vertu ,  entre  l'au- 
teur &  l'ennemi  du  falut  ?  Lorfqu*il  médî^ 
te  fur  V enfer  ^  il  doit  voir  une  plaine  enflam^ 
mée  :  cette  plaine  enflammée  eft-elle  au- 
tre chofe  que  le  feu  éternel  ,  &  que  les 

(  5  ■]  llM  etiam  in  particulari  Attingi  pote  fi  non  de* 

kere  eum  légère  ^  nifi  fcripta,  qud  et  traduntur  

Ubrum  Gerfonis  de  Jmitatione  Chrifii  .  ,  .  aliquid  e» 
ExangHiis  &  SétnHorum  -vitÂ  ,  &c.  Dit,  cz^,  5.  pag. 
437-  Vol.  II. 

Pojfet  etiam  addi  aliquis  alms  liber  hoc  tl,d» 

^ertenào  ,  ut  non  folum  boni  &  utiles  fint ,  verùtn 
ttiam  apti  &  oportuni  ad  gignendum  illum  affeSlum  , 
eo  tempore  in  exercitiis  qu^ritur  ,  ut  contrition 
nemy  vel  timonm  ,  v^/  pei  amorcm  ,  &9,  l\>ii^ 
gaxag, 


Dès  Jésuites.  245 

IrazAcrs  dévorants  de  rEvangfle  (  6 } 
Faudra-t-il  fupprimer  ces  images  en  fa- 
veur de  notre  délicatefle  ?  Que  diroient 
les  Prophètes  qui  les  ont  étalées  aux 
yeux  des  Juifs  ?  Que  diroient  les  Apôtres 
qui  les  ont  fait  fervir  à  la  converfion  des 
Payens  ?  Que  diroient  les  Sts.  Pères  qui 
en  ont  fait  fi  fouvent  le  fujet  de  leurs  élo- 
quents difcours  ?  Que  diroit  enfin  l'Egli- 
fe  qui  les  a  confacrécs ,  qui  les  a  expo- 
fées  aux  regards  &  à  la  croyance  de  Tu- 
îiivers  Chrétien  ?  Prefenter  ces  exercices  a 
des  jeunes  gens ,  à  des  hommes  ^  a  desfem^ 
mes  5  c'ejl  infpirer  l'emhoufiafme  :  l'en- 
thoufiafme  ,  félon  l'auteur  que  nous  ré- 
futons ici  ^  a  des  perfuafions  fans  motifs  ^ 
des  fentiments  fans  idées  :  ces  exercices  ne 
tendent  qu'à  préfenter  &  les  plus  grands 
motifs  &  les  idées  les  plus  fublimes  de  la 
Religion  ^  ils  ne  tendent  donc  pas  à  inf- 
pirer l'enthoufiafine.  Ils  pourroient  déran^ 
ger  les  imaginations  vives  &  fortes  :  auflî 
rinftitut  défend-il  de  donnner  trop  long- 
tems  ces  exercices  à  des  hommes  de  cet^ 
te  trempe  (  7  ).  des  perfomies  frappées  de 

[6]  Math.  cap.  15.  cap.  25. 

(  7  )  Inter  alia  qufi  injlrn^or  attendere  débet  ,  efi 
ttUm  illui  ne  qui  exerce tur  ,  ca^at  ladat  nimiA  at.fau^ 

X3 
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ces  images  terribles  font  forties  de  ces  exéri 
•  cices  avec  un  dérangement  d'efprit  &  une 
aliénation  marquée  par  des  eff<^ts  funejles  : 
nons  doutons  qu'on  puifle  en  citer  des 
exemples  ^  l'expérience  nous  prouve  le 
contraire  ,  par  Texemple  de  tant  de  per- 
fonnes  ,  guéries  par  ces  exercices ,  non 
d'un  dérangement  d'efprit  j  mais  d'vîn 
dérangement  de  conduite  ^  elle  nous 
prouve  que  frappés  de  ces  images  terri-* 
bles  ,  les  uns  fe  font  réconciliés  avec 
leurs  ennemis ,  les  autres  ont  reftitué  les 
exactions  de  l'ufure  ;  ceux-ci  ont  réparé 
les  outrages  de  la  calomnie  ,  ceux-là  ont 
rompu  avec  le  crime  &  la  débauche  5 
plufieurs  ont  rapporté  dans  le  fein  de 
leur  famille  le  bonheur  &  la  paix  ,  plu-* 
iieurs  autres  ont  fermé  fous  leurs  pieds 
Fabyme  du  luxe  &  du  jeu  ,  ouvert  à  l'in- 
digence des  relTources  ,  affûré  des  aziles 
à  la  charité  ,  élevé  des  monuments  à  la 

ttone  orandî.  Direft.  pag.  442.  Vol.  II.  lero. ...  , 
inhabiles  ,  non  debent  iis  nadi  exercitia  omnia,  Ibid. 
pag.  45 <î.  Si  l'Acans  exercitiis  cernatur  ....  fervere 
magno  ferri  y  0  bviendum  ej!-.  Annot.  zd  €X€TC.  l^ig.  591 , 
Vol.  II.  Ne  cui  rudi  5  ant  imbecilli  »  feu  dsbili  €a>  im<. 
jjonantur  qu^ferr^  non  ^ojfn  çirçh,  insommodHm»  îbid^ 


•  D  E  s  J  fî  s  tr  I T  s  s.  z^/ 
Religion  :  l'expérience  nous  prouve  que 
s'il  eft  abfolument  poffible  qu^un  imbé- 
cille  en  abule  ,  il  eft  abfolument  vrai 
que  tout  homme  raifonnable  en  profite, 

CHAPITRE  XIX. 

Des  MiJJîons  Nationales. 

LA  Propagation  de  la  Foi  eft  le  but 
général  des  miflions  étrangères  ,  le 
maintien  des  moeurs  &  de  la  Religion  eft 
le  but  particulier  des  Miffions  nationa- 
les. L'Inftitut  trace  pour  ces  derniers  un 
plan  fi  fage  ,  fi  folide  ,  fi  beau  ,  que  nous 
ne  faurions  nous  refufer  la  fatisfaftian 
de  le  rapporter  prefqu'en  entien 

Qu'on  fe  perfuade  ,  dit-il  ^  que  ce 
genre  de  Miflions  eft  dans  la  chaîne  des 
occupations  que  la  Société  embrafle  , 
une  de  celles  qui  offrent  les  plus  grands 
objets ,  une  de  celles  d'où  nailTent  les 
plus  grands  avantages  (  i 

[  I  ]  £lHîcumque  in  hujufmodi  Miffîonihus  verfanttir  , 
Jibi  perfuadeant  ,  rsm  maximi  pond^ris  in  Societnte 
fibi  commi([e>m  fp.  B.cg,  Miflion.  I.  pag-  141  «Vol,  IL 
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Que  ceux  qui  doivent  s'y  exercer  ^ 
.«'empreffent  d'acquérir  tout  ce  qu*il  faut 
de  vertus  pour  y  travailler  avec  ardeur  ^ 
tout  ce  qu'il  faut  de  talents  pour  y  tra- 
vailler avec  fuccès  (2). 

Aux  talents  qu'ils  ajoutent  ce  qui  en 
tient  quelquefois  lieu  ,  &  ce  qui  toujours 
en  augmente  l'empire  j  l'union  &  le 
courage  (3). 

Qu'avant  de  rien  entreprendre  ils  ob- 
tiennent leconfentement  &  l'approbation 
de  l'Evêque  Diocéfain  ^  auffi  attentifs  à 
donner  des  marques  de  leur  foumifGon 
qu'à  en  donner  de  leur  zélé  (4). 

Arrivés  dans  le  lieu  confacré  à  la  Mit 
lion  ,  qu'ils  fe  rendent  chez  le  Curé  pour 
concerter  avec  lui  les  moyens  de  la  ren^ 
dre  également  édifiante  &  utile  (5). 

[  2  ]  Ita  fe  componere  fiadeAnt  >  ut  aptd  D^i  inflm» 
menta  ad  rem  tantam  ejfe  pcjfint,  Ibid. 

(  j  )  Omni  fiudio  enitantur  ut  continuam  'ueramqus' 
inter  fe  unionem  habeant  ,  cum  patiendi  defiderio^ 
Inftr.  pio  Miffion.  2.  pag.  322.  Vol.  II. 

(  4  )  Cnm  ingrejji  fuerint  loca  ea  ,  in  quitus  Ordi- 
riarii  refident  ,  eos  quam  primum  adeant  ,  fuàmque 
fiperam  illis  fnhmifsè  offerant  j  &  faculiatem  .M  exer^ 
cenda  Societatis  minifieria  modefiè  ac  religiosè  p^tmt* 
Kcg.  Miflîon.  7.  pag.  142.  Vol.  IL 

(  S  )  Cnm  primum  ad  0^pidu?n  feu  vicum  pcrvene-*. 
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Qu'ils  fe  concilient  auffi  la  bienveillan-» 
ce  de  ce  qu'il  y  aura  d'Eccléfialtiques  ou 
de  Séculiers  propres  à  les  aider  dans  leurs 
travaux  -,  &  pleins  de  cet  efprit  de  zélé 
qui  veut  faire  tout  le  bien  poffible ,  qu'ils 
foient  fupérieurs  à  cet  efprit  de  parti 
qui  n'en  veut  faire  que  par  lui-même  (6). 

Qu'ils  s'informent  fagement  des  paf- 
fions  les  plus  dominantes ,  des  abus  les 
plus  accrédités  parmi  ceux  qu'ils  doivent 
inftruire  ,  afin  de  pouvoir  proportionner 
les  remèdes  aux  maux  &  les  reffources 
aux  befoins  (  7  )• 

Qu'ils  affemblent  le  Peuple  ,  &  de 

rint  ....  a^ant  eum  parocho  ,  vel  alto  Clerî  pr^pojtt^ 
§fienfis  pdtenîibus  déclarent  fibi  hoe  unum  ejjfe  propO' 
tum  ut  DoStrinetm  Chrifiianam  tradant  ,  Confejfiones 
Audiant  y  pdcificAtiones  procurent,  >  &c.  Inftiu^.  pio 
Miflion.  3.  pag.  jzx.ôc  m.  Vol.  II. 

(5J  Prudertter  ac  maturè  operam  dabunt ,  ut  nott=> 
tÎAm  hfibeant  probatorum  virorUm  ,  &  fietate  ^  m 
rébus  a^endis  infigniorum  ,  quorum  informatione  ,  veè 
éuxilio  juv  art  pojfint  ad  minijherin  Societatis  majore 
eum  fru5iu  animarum  exercend*.  Keg.  Miffion.  9» 
pag.  142.  Vol.  11. 

i  (  7  )  Interrogent  eumàem  Prasbyterum  de  pectAtii 
fopuli  mAgis  ufitatii  ,  dt  ufuris ,  inimicitiis  ,  abufibus  y 
fiiperflitîcnibus  ,  c?'*''.  ut  majori  cum  luce  utilitatf 
animarum  fermants  fu9 s  Uborefque  dirigAnP*  Inftxttfti 

pio  MUïion.  4.  pag.  jîj,  Voi.  Il» 
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peur  que  Tintérêt  ne  vienne  allarmer  îa 
piété  5  qu'ils  lui  déclarent  que  fon  falut 
cft  l'unique  motif  qui  les  amené  fon  af- 
fiduité  5  l'unique  bien  qu'ils  demandent  5 
fon  progrès  dans  la  vertu  ,  l'unique  ré- 
compenfe  qu'ils  exigent  (8). 

Que  pour  éclairer  les  efprits  &  pour 
toucher  les  coeurs  ,  ils  mettent  tout  en 
ufage ,  les  Prédications  ,  les  Catécliifmes 
les  Conférerxes  ,  les  Méditations  , 
Faminiftration  des  Sacréments  ,  la  prati- 
que des  bonnes  oeuvres  ,  les  Prières ,  les 
Jeûnes  ,  les  Aumônes  ,  les  fecours  Spiri- 
tuels 5  les  fecours  Temporels  (9}' 

(8  )  Vrocuretur  quam  primum  commoditas  pepuii 
ieonvocandi  .  .  ,  exponatur  eau  fa  &  finis  adventus  ipfom 
yum  i  bona  eum  venta  &  facultate  Ordinarii  ,  ,  ,\ , 
ftgnificetur  tiam  nullum  htc  lucrum  quAri  ,  nec  pc»^ 
sunias  ....  nulli  proinde  fe  grave  s  futures,  Ibid.  5. 

(  9  )  Media  fpiritualia  quihus  uti  poterunt  ^ 

fere  funt  Minifterium  vcrbi  Dei  in  pradicationihust 
facris  Uêlionibus  >  privatifque  exhortationibus  ,  ,  ,  Sa- 
cramentorum  Confejjîonis  &  Eucharifti^  adminiftratio  ^ 
^xercitiorum  fpiritualium  traditio  >  dijfidentium  recon" 
liliatio  .  . .  ChriftianA  DoStrina  ad  pueros  ac  alios  rudes 
publiea  declaratio.  Corporalibus  etiam  pietatis  operibiis  ^ 
quantum  fpiritualia  permittent  &  vires  pàtîenmr  j  m» 
eumbere  paterunt  ,  ut  infirmos prAcipuè  in  X^nodochiist 
per  fe  vel  per  alios  juvando  ^  &ç%  RCg»  Million*  2* 
&  12,  pag.  142.  vpl.  IL 
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Dans  les  fuccès  qu'ils  ne  perdent  rien 
dWe  modeftie  religieufe  ^  dans  les  con- 
tradictions qu'ils  ne  relâchent  rien  d'une 
fermeté  évangélique  ^  qu'ils  confervent 
une  grande  égalité  d'ame  dans  l'inégalité 
de  leur  fituation  (i  ). 

Qu'ils  maintiennent  avec  foin  cette 
bonne  réputation  ^  fans  laquelle  on  peut 
abfolument  être  un  homme  vertueux  , 
mais  fans  laquelle  on  ne  fera  jamais  un 
îiomme  utile  (2). 

Qu'ils  réforment  les  vices  de  la  multi- 
tude &  des  particuliers  ;  mais  qu'ils  ne 
fe  mêlent  de  réformer  les  abus  d'aucun 
corps  que  ce  puilTe  être  la  première  re- 
forme eft  facile  &  louable  ,  la  féconde 
inutile  &  odieufe  [3]. 

(  I  )  Eam  etnimi  mcignituâinem  fiqualitdtem  reti'» 
rtere  fiudeant  ,  ut  &  profperis  fucceffibus  &  adverfis  fu-' 
feriores  fint   ,  quo  nullo  eventu  fra^i  y  nec  religiof^ 

modeftifi  ,    nec  fmdrA  libertatis  quidquam  amittant, 

Ibid.  i6- 

(  2  )  Nec  bonx,  de  fe  concept*  exifiimattonis  ,  quéi 
ad  fruStum  colligendum  necejfaria  efi  quidquam  amit" 
tétnt,  Ibid. 

CO  ^^(f'*»vis  optAre  debent  ,   ut   in  fux  quifque 

*vccationt  proficixt  nullam  txmen  reformandi 

Cleri  y  dut  Monialium  y  xliorumve  Religioforum  cur^S 
partcm  admittant  :  fie  enim  fi^t  ■>  ut  &  munus  fuum 
fine    impediment9  exequi ,  &  populum  ad  uberiorent 
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Dans  leurs  travaux  qu'ils  préfèrent  la 
convenance  à  l'éclat ,  l'ordre  à  la  fingu- 
larité  ,  &  ce  quieft  durable  à  ce  qui  n'eft 
qu'impofant  (4). 

Qu'ils  fe  fouviennent  que  de  Dieu  feul 
émane  l'efprit  de  lumière  ,  germe  des 
grands  defieins ,  l'efprit  de  force  ,  inC- 
trument  des  grands  fuccès  (5). 

Sont-ils  choifis  pour  accompagner  un 
Evêque  dans  la  vifite  de  fon  Diocèfe  ; 
qu'ils  n'oublient  jamais  que  l'emploi  de 
cultiver  la  vigne  du  Seigneur  appartient 
au  Millionnaire  ,  &:  que  celui  de  la  gou- 
verner eft  réfervé  au  Prélat  (6). 

fruStum  ex  vtfitutîons  pereîpîendum  fine  offenfione  dif. 
ponere  poffint.  ibid.  ip. 

(  4  )  aurore  perficient  ,  ea  quantum  lice- 

bit ,  ita  confiituxnt- ,  ut  ftabilict  fint  ,  &  diu  durare 
pojjint.  ^iod  j  xcilius  obtînebunt  ,  fi  res  convenîenti 
ordins  difpomtnt,  ibid. 

(  S  )  Procurent  tum  in  hac  ,  tum  in  cœteris  rébus 
z?ttimam  unionem  cum  Deo  ,  a  quo  pendet  omnis  ac- 
tîonum  iiofirarum  reêla  inftitutio  &  tfficfLcia,  Inftrudl. 
pio  Mifîioh.  2.  pag.  522.  Vol.  II. 

(  5  )  Si  quxndo  pratatum  aliquem  4n  'vifitand<t> 
Xiiœcefi  comitabuntur  ,  nihil  fe  in  7iegotiis  ad  ^ifita^ 
tionem  fpeSi-antibus  ,  aliifve  id  ^enus  ad  jurifdic^ 
tionem  pertinentibus  immifceant  ;  fed  iis  t^ntum  mi- 
iitfi-eriis  attendant  qufi  funt  noflri  Infiituti  propri^t 
fleg.  Miffion.  18.  pag,  143.  Vcl.  H. 

Avant 
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Avant  tout  qu'ils  travaillent  à  leur  pro- 
pre fantification  en  travaillant  à  celle  du 
prochain  ,  &  qu'en  déracinant  du  cœur 
des  hommes  les  paffions  &  les  vices  ,  ilg 
21e  les  laiffent  pas  germer  dans  leur  pro- 
pre cœur  (7). 

Qu'ils  ne  fe  livrent  pas  avec  les  fc- 
Culiers  ,  fur  -  tout  avec  les  femmes  , 
à  des  entretiens  dangereux  ou  frivo- 
les (  8  ). 

Qu'ils  ne  perdent  point  de  vue  ce  qu'ils 
doivent  à  l'édification  publique  :  que  leur 
frugalité  foit  à  l'abri  du  foupçon  même  le 
plus  léger  ,  &  leur  défintéreffement  â 
l'épreuve  des  offres  même  les  plus  prêt 
fantes  [  9  ]. 

[  7  ]  Cum  profiter  nulUs  occupattones  intermittendum 
fit  propria  perfeStionis  ftudium  ,  diligent er  animadver^ 
tant  y  ne  prétexta  procurand^  aliorum  falutis  ^  pr9^ 
frid  perfeStionis  oblivifcantur  ,  ipfamcfue  propriam  /k- 
lutem  eà  ratione  in  difcrimen  adducant.  Ibid.  25, 

(  8  )  Converfationem  cum  fecularibus  nimiam  na» 
habeant  y  aut  inçautam  ,  aut  qu*  facularem  fapiat, 
Ibid.  16, 

Faminarum  vifitatio  multo  magis  in  Mifftonibus  quam 
in  domibus  &  Collegiis  interdicatur.  DccrCt.  59.  Cong, 
VI.  pag.  384.  Vol.  L 

(  9  )  /»  omnibus  fe  integritatis  &  gravîtatis  exem^ 
flum  prfibeant,  Reg.  Miflioli  26.  pag.  14^.  Vol.  II. 

/.  Pmk.  .  Y 
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Enfin  qu'ils  fe  difent  fouvent  à  cux-mê'- 
mes  ces  paroles  ,  qui  gravées  dans  l'ame 
d'un  Miflîonnaire  le  préferveroient  de 
tout  écart ,  qui  gravées  dans  l'ame  d'un 
Conquérant  le  guériroient  de  toute  am- 
bition ;  que  fert  à  un  homme  de  gagner  l'u^ 
nïvers  s'il  fe  perd  lui-même  (  i  )  ^ 

Repréfentez-vous  une  légion  de  Miflîon- 
îiaires  ,  pénétrés  de  ces  maximes  ^  rem- 
plis de  cet  efprit ,  envoiés  par  l'autorité 
légitime  ^  éclairés  par  la  fcience  ,  dirigés 
par  le  zélé ,  foutenus  par  le  talent ,  animés 
par^l'émulation  ,  fe  montrant  tout-à-coup 
aux  yeux  d'une  Ville  à  laquelle  ils  ne  vont 
fe  faire  connoître  que  par  leurs  travaux  : 
peignez-vous  ces  hommes  apoftoliques, 
tantôt  fe  profternant  dans  le  San^iluaire  j 

^luds  quidem  (  tes  ad  viélum  ncceffarias  J  ad  fuf- 
nntdtionem  fufficientes  ejfe  oportebît  :  Jie  tamen  ,  ut 
«.dificcitioni  femper  confuUtur,  Inftru^t.  pro  Miflîon.  5. 
pag.  323.  Vol.  II. 

Pecuniam  quoad  fieri  pote  fi  non  accipiant  :  fi  acm 
cipere  cogentur  ,  fie  imptndant  ,  ut  memores  fint  pau» 
pertatis  ,  &c.  Ordinat  General,  cap.  i.  parag.  i8« 
pag.  242.  Vol.  II. 

(  I  )  Sœpè  illud  Domirti  mente  revolvant  •  Qaià 
prodeft  homini  ,  ft  univerfum  mundum  lucrcrur, 
animsc  verb  i\ix  detiimcntum  patiatur.  i?<?j.  MîJJion» 
25'  t*^*  i43'  Vol,  III, 
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pour  attirer  fur  les  Peuples  les  bénédic- 
tions du  Ciel  ;  tantôt  montant  dans  les 
Chaires  &  faifant  retentir  des  vérités 
éternelles  les  voûtes  des  Temples  ^  ici 
déchirant  le'voile  de  l'ignorance  par  des 
Conférences  publiques  ^  là  inftruifant  Ics 
enfants  par  les  leçons  familières  de  Ca- 
téchifme^  plus  loin  ramenant  dans  le  ber- 
cail de  FEglife  des  brebis  égarées  ré- 
veillant par-tout  dans  les  ames  les  cris 
de  la  confcience  -,  faifant  couler  de  tous 
côtés  les  pleurs  de  la  contrition  ^  effuiant 
en  même-tems  ceux  de  la  mifere  vilîtant 
les  hôpitaux  ,  pénétrant  dans  les  prifons , 
parcourant  les  chaumières  ,  le  Crucifix 
d'une  main,  Taumône  de  l'autre-,  préchant 
aux  Peuples  la  foumiflion  due  à  FEgli- 
fe &  TobéilTance  ""due  au  Souverain  ^  les 
exhortant  à  payer  les  dixmes  &  les  im- 
pôts^arrêtantles  murmures  élevés  contre 
l'autorité  >u  contre  la  Providence  ^  écar- 
tant les  pierres  de  fcaridale  ^  étouffant  les 
germes  de  diffention  ^  rétabhifant dans 
le  fein  des  familles  l'amitié  ,4a  confiance  5 
affermiffant  dans  tous  les  efprits  les  véri- 
tés de  la  Foi ,  la  régie  des  ^moeurs ,  les 
principes  du  devoir  j  ranimant  dans  tous 
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les  coeurs  Famour  de  la  Religion  ,  le 
goût  de  la  vertu ,  rattachemeut  à  tous 
les  devoirs  :  quel  tableau  !  Timagination 
n'y  a  aucune  part^  rien  qu'elle  ait  inventé, 
rien  même  qu'elle  ait  embcli.  Nous  en 
appelions  à  tant  de  Provinces  ,  à  tant  de 
Villes  ,  témoins  des  fruits  abondants  que 
produifent  par- tout  les  Miffions  ;  nous  en 
appelions  aux  fuccès  éclatans  que  n'ont 
ceffé  d'avoir  les  Miffions  du  Languedoc 
&  des  Cevenes ,  celles  de  la  Guienne  & 
de  la  Bretagne  ,  celles  de  la  Xaintonge 
&  du  Poitou  5  celles  de  l'Alface  &  de  la 
Suifle  Catholique.  Nous  en  appelions  à 
cet  empreffement  avec  lequel  les  Evêques 
attirent  les  Miffionnaires  dans  leurs  Dio- 
cèfes  5  pour  fe  mettre  quelquefois  eux- 
mêmes  à  leur  tête  -,  nous  en  appelions  à 
la  fondation  magnifique  ,  faite  avec  tant 
de  fageffe  par  l'Evêque  Prince  de  Pader- 
born  ,  monument  qui  attefte  également 
la  piété  du  Prélat  &  la  générofité  du 
Souverain  ^  Nous  en  appelions  fur- 
tout  à  l'établiflement  majeftueux  Se  uni- 
que en  fon  genre  ,  fondé  en  faveur  de 
la  Lorraine  par  Stanislas  le 
Bienfaifant. 
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Dës  Jésuites.  itSt 
ceflbns  de  vous  répondre.  Pour  répondre 
aux  queftions  que  vous  nous  faites  ,  i! 
faudroit  répondre  à  celles  que  vous 
fous  -  entendez  ;  vous  nous  dites  :  A 
quoi  bon  les  Mijfions  ^  &  vous  fous- 

-    entendez  :  A  quoi  bon  les  Mœurs  &  U 
Religion  ? 

Pour  vous ,  Politiques  fages  qui  con- 
noiffez  le  prix  de  la  Religion  &  des 
Mœurs  ,  qui  favez  qu'un  Peuple  fans 
Religion  eft  un  Peuple  fans  loix  ou  un 
Peuple  prêt  à  les  violer  ^  &  un  Peuple 
fans  Mœurs  ^  un  Peuple  fans  courage  ou 
un  Peuple  prêt  à  le  perdre  ,  vous  devez 
par-là  même  connoître  le  prix  de  Plnfti- 
tut.  C'eft  en  effet  pour  maintenir  les 
Mœurs  &  la  Religion  que  cet  Inftitnt 
prefcrit  le  bon  exemple  ,  la  Prière  ,  la 
pratique  des  œuvres  de  charité  ,  la  com- 
polîtiondes> livres  de  piété  ,  la  Confef- 
lîon  ,  la  Prédication ,  les  Congrégations , 

^    les  'Retraites  &  les  mifiions  nationales. 
Mais  fi  parle  maintien  des  Mœurs  il  rend 
à  l'Etat  un  des  plus  grands  fervices ,  il  ne 
lui  en  rend  pas  un  moins  eflentiel  par 
'  'ducation  de  la  jeuneffe  ^  c'eft  la  fecon- 
.e  manière  dont  il  contribue  à  l'intérêt 


)l6z  Apologie  de  l'Iitstitut 
public  5  &  c'eft  le  fécond  motif  qui  doit 
le  rendre  précieux  aux  yeux  d'une  po* 
litiquè  éclairée. 
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